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TABLEAU 

HISTORIQUE ET POLITIQUE 

DE L'EUROPP, 

DEPUIS 1786 JUSQtJ^EN I796, OU l'AN ITé 

MÉMOIRE 

SUR 

LA REVOLUTION DE HOLLANDE^ 

Ci^devant Chargé des Affaires de France à 
Copenhague, Pétersbourgy la Haye y et 
Ministre plénipotentiaire de la République 
f*rafiçfiise ci Jff,&iisbonne et à Berlin. 

l /N ne pourroit se faire une iclée nette de Ja fm^A, 
tévpliitîon de Hollande, qui se termina en 1787, 
to^r le court triomphe du stathoader et Tanéart- 
tissprtient momentané du parti patriotique , si* 
on ne remontoit pas un peu plus haut pout 
Itf» A 
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"^ cpnnoftre afrec quelque précision les eitipîéfe-' 
mens successifs , mais continuels , de Pautorité 
3tathoudérienne sur .celle de la république,' dont 
les Etats-Généraux étoîent les organes; empié- 
temens qui amenèrent cçtte lutte opiîiiâtre et 
soutenue entre l'esprit de despotisme et Pesprit 
de liberté, et bientôt après les fureurs de la 
guerre civile, qui désola, pendant quelque 
lerop«^- ces paisibles contrées. 

Il est donc nécessaire de rappeler sommai- 
rement ici les principes fondamenfaux de Pan- 
cienne constitution batave, pour savoir quelle» 
étaient les limite| du stathoudérat , jusqu'à quel 
jaoint elles avoient été franchies, et combien 
peu d'espace il lui restoit à parcourir pour 
arriver enfin an pouvoir absolu , éternel objet 
/ de sonlimbition. 

.Qu'on se représente une fédération de sej^t 
|>rovinces absolument indépendantes Pune de* 
l'autre, en tout ce qui pouvoit concerner leur 
régime inférieur, leurs afiBiires particulières, 
et réttnies seulement sur les points qui intére^- . 
soient PunivelréaUté j tels que la guerre et la 
paix, les finances dans leur seul rapport dvec 
la fédération, rassiotêé et la levée des contri- 
butions pour subvenir aux dépenses de Par— 
mée, de la marine j etc. Ces poinf§ étoieilt 
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discutés clans Rassemblée de ce qu'on appeloit. ^ 

Etais'Générauyî. . : . . . ' *^*^*' 

^^s Etata-Généraux assei^iblés , commune-^ 
ment à la Haye ,, se formoient d'un seul député 
de chacune des sept prpvinçes j non qu'elles ne 
fiassent , maîtresses jd'euvoyer une députatioij^ 
plus nombreuse,, mais chaq^e députatipn ne^ 
foripoit qu'une .^QuJe.Yoi?:, et chaque province, 
«ans égard à sa richesse, à sa pppulatiop, a la. 
quotité de ses contributions plibliqUçs,^^»e parti- 
çipolt à r^exercice de la souvejpaineté que dand 
le rapport invariable, d'un à.jsQpt. .Les paya 
conquis, c'est-à-dire le BrabanJ hollandais , Ui 
J'i^ndre. hollandaise^ tput ce %\^ rSé trouvpi^ 
f^^-delà de la Meuse, Bréda,^Épî»,-*le-JC)uc, 
A|as1,rçicht ,, Nfim^r, etc; tojit ce pays <îpn-» 
fondu sous la déptQmipatioa .d& Pays de la^ 
Qéndralitéj ou simple;t^ont GénérxdUéj n'en^ 
troit pour riea dans la hiére^rdbje politique ; 
elle n'étoit donc jappais consultée ^ pas ;niêm^ 
«ur^ce.qui la conœrnoit en particulier : la di^ 
4:«ission et la, déçâsiein de ses affaires apparte-^ 
noient exclusivement aux Ëtat^- Généraux, ejt 
jae formoient pas la branche la moins iinpor-».. 
tante de leur a.utarité* 

. . .Chaque province se gouVernoit par ses Ëtatii 
pa^iciUiers, qui se composoient des déput^ 

A 51 
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' qu^un certaiti nombre de villes de cette pro-» 
vince avoient le droit d^y envoyée. Ce qae le» 
Etats*0^nérànic étoient par rapport aux Pro- 
tinces, les Etats des Protiûces Fétoient par 
rapport à leurs viHeis , <ï'est-à-dîre qd'ils délî- 
béroient et décidoient sur tout ce qui pouYoit 
'Céiicemer Puirîvefnsalîté de teiir province, sans 
avoir le droit d'entrer dslûs c6 qui He i^gardoit 
que les affiiires idtéiieureB ûfs chaque viàè en 
ptârticulièn 

lies villes étoîctol^ouvéméeschaètincparraie 
régnée, dont lelles choiéissoient ellc^-mémes^ 
les membres pÀtttii leurs citoyens, et c'est àe 
ces régeticeis que se'tiroient les députés qui s'en* 
voyofent'aux Btats provinciawt, comme on 
tiroit de ceux-tâ tes députés Ijui s'envoyoient 
aitx Etats-Généraux. Mais ce droit d'énvoyei^ 
des députés aux Etats pardvinciatix n'appar*- 
teiioit pas indistinctement à toutes les villes 
des Proarinces ; il était réservé à quelques-^uneé 
d'entr'elles qui > par cette raisdn , se dîstin^ 
gtioient par la déncmiiitatioii particulière d# 
^filles votantes. 

L'origine de cette dîfFérfence dans Jes droite 
politiques des villes se trouve dans leur iné- 
galité primitive en richesses et en population. 
Lorsque cette constitution remplaça le régime 
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#tlft doMinâtkm des Sepagodi^ phmeitx^ tOles 
nfTouluxi^ntauiiapiiroiiif^mifoyerdo députés 
aux Etats pra?iiK^aaix:> fiiuto 4e âiofttnt pour 
les ]r etitreteBÎr« Cd qm a'étoil «lam qu^ane 
sioiple fiiapeiisioB d» PmEetv^îee^lmiir dn^, 
.fut oavisagéy à lu long»», coibnie uaft^rMon- 
49^09 form^lfe) -et tellemetit oMteaesie par 
l'eq^èpe de prodèrî jrtiott mmenée p«r 1» tetnp^^ 
,<|u^ ftt oeemémsi yilWs jnmefitToiiIm^dttiisla 
suite , faire rerine leorsthroîte, ortte préteatioii 
^t été rlQgardée camme one innoratibÉ et reje- 
léè umokimemait pâi^ les Etats prwrinciaiuc. 

lAoïui , Içs villes non votasitei se raogeoieRt 
daits la classe deâ viHofet , et £>rmoieal avee eax 
ce qu^oii appeknt.plai? P^X^* ^'^'^ vapeésenta- 
tftoa quelconqflfi) le plat pays étoît an» JStafai 
de k proviiioa à hi^pzelle il apparteiioit^<]^éei- 
* séHMBl dans le rapport où se treinroit le pays 
de le généralité «rec les Etats-^Oénéraux. 

Iildépendamment drs députés des villes ^ 
ddnt la réunion compescât les £ta^ previn-^ 
ciaeX) il entuott eaoore dans la ibrmatioii de 
' ceux-^oi un autve élément tout^à-faît étranger 
à la chose j et par cela seul y eK^mement em^ 
barrassent dans les détails de radnrinistration s 
c'étoit une dépatalioti de la ndslesse de cha^ 
^«e province 9 qu'on désignoit sous le nom 
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"à^ Ordre E^ne^tréy et. qui avdit sa vbîx aatfs 
toutes les délibérations* Quelques publicïstes 
ont prétendu que, dans Foriglne, ily n^aToîent 
été admis *que pour représenter le plat pay«. 

.J^ignore^si jainais il eut cette destination, mais 
il estioertain' du moins qu'il étoit parvenu à 
Poublier'totaleknent, et à se regarde^ ^oinfltie 

.partie) intégrante du poaybir législatif unique- 
ment par le. prétendu privilège inhérent k la 
lidbiesse de son origineé • * e • ^ * 

. AjputniD&eiifiore querchacnn des Etafs {ira- 
vinoiam :a99Î|: : une institution qui leur étoit 
partipuUérei Gonmie ilsn^étoient point asèem* 

^)>Iés4'uiie manièite ppraiatiente^ anssitât qu'ils 
se. séparoient , ils ,se\ Êdsoient , jusqu'à : leur 
prochaine ;réunion, r^wréscnter par unp com- 
miasipn tirée de leur pjM^xie sein et nommée , 
gee&rhiUerder^raady ^cbnaeilrcomité , qui n» dé- 

,. semparoit jamais V et avait le pouvoir de pren- 

, dre 9 dansile^ cas urg^fis , Içs résolutions 'qtfexi* 
geoient Iqs ciroonstanoes. ' . : ' 

Aiiisi y l'échelle légiskti ve rie renfermait -que 
trois degrés ! le» régences des villes , les Etats 
provlncianicet ksJËtatsi-Générpux. Les afiairés 

; se décidoient à la pkirÀlité absolue^. mais sou- 
vent aussi à une sorte de pluralité relative ; car 
^ux £tats-Généri|ux^ par cq^^iple, compo^s 



Digitized 



by Google 



(7 ) 
de sept voix donnant quatre pour majorité — ^ — ■ 
absolue, deux Réputations pouvoient s'abstenir *^ '^^ 
de délibérer, et alors la question ne s^en déci- 
doit pas moins à la pluralité de trois contra 
deux. Mais toute affaire concernant le^ financeis 
exigeoit absolument Tunanimité consititution- 
nellement décidée. 

^ Tel est , en raccourci , le tableau de cettfj 
puissance législative , qui renfermoit en elle- 
même le principe très-actif de sa propre des- 
truction. La multiplicité des ressorts qui de- 
Toient imprimer le mouvement à la machine', 
leur indépendance mutuelle, Fextrème dilfi* 
culte de diriger leur action dans un seul et 
iflême sens , l'extrême probabilité qu'ils agi- 
• roient le plus souvent en sens contraire , au 
milieu de tant d'intérêts divergens , ainsi que l'a 
surabondamment prouvé l'expérience de tous 
les temps , firent sentir de bonne heure la né- 
cQ^sité d'appliquer à cette machine si compli- 
quée un agent très-puissant , capablç d'en di- . 
riger et d'en soutenir le mouvement. /" 

Cet agent, ce fut un stathouder qui fut choisi 
dans la maison des princes de Nassau. Les Etats, 
jaloux de leur autorité , ne lui donnèrent d V 
bord qu'un pouvoir assez limité : sans doute on 
prévoyoit dè^-Jors l'abus qu'il en seroit fait uiv 
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'^ g jour î mais il sufEsoit au statRoudcrat d'être 
institué ; c^étoît ensuite sa propte affaire d^éten- 
dre au loin sa puissance, jusqu'à ce qu'il attei- 
gnît enfin à la domination universelle, et la 
Constitution même lui en fourniisoi t des moyens 
qu'il sut bien mettre à profit. 

Pour peu qu'on réfléchisTse sur cette cons- 
titution telle qu'elle vient d'être elposée, on 
n'a pas de peine à se convaincre que toutes 
lès autorités àvoieht leur source dans ïes ré- 
gences des villes, puisque leurs dépu talions ' 
composôieht les Etats provinciaux , comme les 
députations de ceux-ci coinposoient les Etats- 
Oénéraux. Il étoît donc très-clair qu'en exei*- 
çant une puissante influence sur là nomination 
des magistrats dans les villes , on^pouvoit avoir 
des régences , et, par conséquent , des Etats 
provinciaqx et des États-Généraux entièrement 
à sa disposition , c'est-à-dire envahir le pouvoir 
législatif après avoir été déjà investi des parties 
les plps importantes du pouvoir exécutif. 

Telle fut, en effet, la politique constante 
des Stathouders , depuis Guillaume I"^' Jusqu'à 
Guillaume V, sans exception; et si elle éprouva 
quelques obstacles dans ces âmes nobles , ver- 
tueuses et dignes desilïeaiix temps âé la répu- 
blique romaine, telles que 1er Beimweldt et le3 
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De Witt, le' massacre ou liti assassinat juridi- 
que les en Ûëlivita. et leur lai^isa la liberté de suivre 
leur systèinè àvîèô pÏM de cèûitaitce et de succès 
qu'auparavant: 

Capitaine-général i iamiral-général, c'est-à- 
dire itiâîiré dé la flotte et de Tàrniée, maître d« 
siéger en ^ttalité de stathoudër aux Etats-Gé- 
néraux , à ceux de chaque province , et d^ ouvrir 
ison avis ; comblé de richesses et de dignités ^ 
qui méttoâéht à sa disposition tes ]plus beaux 
^t les meilleurs emploi de Farmée, dans la 
marine et dans Vétàt civil : qiiè de mdyeiis de 
séduàtiôh, def dorruption entré lés mainàd'un 
stathôù^ér! et côbmént léà émilêdier de réuj- 
sir, à làToingué, dans ùh ôi^dre de choses ou 
les individu*, étkfjgès deï*âut6rîté législative, 
étoient ^éitrtiîs à ufle mtttabiKté perpétuelle, 
tandis qtie l*aûtoi*ité statihoûdérîenne en per- 
moneùt^è pOûvcSt , à éon gré , accélérer ou Mis- 
petidré sa marche, suitailt les circotri^tances , 
s'arrêter àii f érniè où la coàrpb^tioh dès assem- 
blées pôîîtîqlïèls tre lui âturoît préàénté aucune 
espérattcé dé ^trècès, et kttetidre que le temps 
constitatiôiiiîél tkrténât kur la iicèiie dés per- 
sonnages pfus favor£d>lés à de)» vues? 

GdiniautriélII fit tin pas dé ^éknt dan» cçtte 
carrière. On suit avéoquelle rapidité liouis^LlV 
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avoitfait, en 1672, la conquête d^uiiô partit 

* * ^' des Provinces*iUnies; Le stathoudérat, précé- 
demment aboli par Pinfluence du.célèbrç et 
malheureux De Witt, avoit été rétabli. par la 
Xorce des circ9nstançe$,enfaTeur de GuiUaumo 
JII, et ce prince ttvoit bientôt miâ Louis XIV 
.fl^Qs la nécessité d^éyacuer Jes provinces en7 
yah^es et de rendre la république à sa tran- 
^quillité. 

y Le nouveau stathouder ayoit en cela rendu 
un «service éminent à sa patrie , mais il rie 
voulut pas donner à la. rêconïioissance publique 
ile, l;emps de se refroidir, ni laisser échapper 
cette occasi(m d'étendre. sa prérogative. 5ous 
pjrétesUe de- punir celles des .sept Provinces qui 
, ayoipnt laissé pénétrer les Français presque 
s^na résistance, il parvint, à. force d'intrigues 
et de violence , à les dépouiller du droit d'd- 
lire leurs magistrats et à s^en faire attribuer 
exclusivement la nomination. Ces provinces 
et oient au noii[ibre de trois, celles de Gueldre, 
d'Utrechtetd'Over-Yssselj^nsi cette opéra- 
. lion mit entre les mains des stathouders la véri- 
table souveraineté sizr les trois septièmes de la 
république. C'est en 1674 que cet arrangement 
iut conclu^ et il a ét4 connu depuis sous le nom 
païticuli^ d« règlement d^. ^674* On verra 
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liîekât''fc6tHl)îett 11 â43qait. de «élélÂité daris 

l'hjstoSife de la tévolûtioa dç 1787. - - ^ ,. 
La guerreî dé la- siKrceg&ion d'Espagne Éçmir- 

^it eTncd«p à Gcrillauiiie IH le moyen de $!èin- 

Tpat^rd'Uw privilège peut-^tt^e plus redootabie 

•eïkH>re;qtte le règlement de 1674. On sait q«el 
tôle jô^i^ la Hollande dans cette guerre «i fe- 

-^infeo^^ : «on année étoit commandée par -le 
dtâjholideîtj et, suivant l'esprit de la çonsifei^- 
tion, le^apitaine^général n'étoit lemattietdes 
mouremens inipbrtam* des troupes qu^ftcrtant 
queeesmouvemens avoijeiit l'approèatidnideà 
Etats^G^oérattX, Aimi>falloit~il. mettre en 
campa^e des troupes eâbtonn^. dans, une 
J)rovince ^ mettre gantiseti dans une vtitei qui 

'^*en avmt'psifi^^wi'h. fortifier dans cdiies ^ui 
h^é^îèfit pas^ suflÈip.niniei*t garnies vil é toit né- 
cessaire tl^ readpe comjite aux E tàts-Généraiix: 
pour en obtenir M permission, Laigwerire.pré- 
^late uae foule de eas où un pareil s^sÊème 

^ devenmt prodigieafeeineqit : incommode et vi- 
ifiieux; GoiUanmt Hh^t' bien rejeiner oa.vifce 

* ^ dans son principe et dans ses consécpieuces, 
et les Etats-<îén!éraiix lai iao€ordèi*ent îe poil- 

'i^oir deî'dâposer de l'armée, à^ lui fmrcr^xé- 
eoiler tous Iesmbanrem£nsi)ti'il jugèroît^ l^^o- 
pos, et de la diiti^^iterde ki^na^èire qu'il 
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titmyeroit convenir le nûeiuc m bten de TEtat^ 

^7^7* et cela sur aes simples ttrdt^es et sans en référer 
préalablement aux Etatsr-GékiérauXf 

Cette permission Jiit accordée pour une 
campagne seulement ^comtù^ on peut le pi^oii- 
ver sans réplique pat la résoïuttpi\ que prirent ^ 
^^s le temps y les JEJ^aU'GféMtanknx $ mak Gl^ 
laume III , une fois en possession de cette préin- 
gatlve: se garda bien de s'en dessaisir. la per« 
mission^ avec le ten^ps^ devint un drtiit ^/sk^l 
mplueia droii de piHinêes^ et qni resta attacha 
aa statboodéxikt jusqu^à l^tinction totale 4e 
tetle dignité daHs la persdcino de Guillaume V. 
' Ainsi^ les rtathooders se trony^rtal munis de 
l^aniie la plus dasigeiéuse contre le véi^tab^ 
BouT^rain, et en posaéssibn du pouvoir de nSn- 
IMurtir Tarméo suinmt le plan qui oonv^oit 
le ndeujt à iemn intor^.^ de renforcer les 
girmsons dam les villes oà ils étoietit le moins 
asslués y et d'y assurer lemr domiilatio« pajr ce 
moifen. C'est ainsi ifa^ib faûoient passer <fauis 
leurs nwîns tœà te qve la sonve^ranMt^ avoît 
de réel, et n'énlaisaobntquel'ombreauxBtatSi 
ikint ils n^étoîeiit fue les premiers officiers» 

St remarqoes que cette ombre même du 
pouvoir sb^olu^ laissée aux ^ats-Généranx , 
eervoit encore merretUooieniuBnt les dessems 
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de» stathèuders ^ en dérobant aux yeux d« T^i^ 
l^Ëoropé Fétendue de leur puisemce réelle |< 
et en leur fournissant, dans tout les cas pos^ 
tibles 9 celte réponse hypocrite : Ijea Eiaiê ont 
voulu y oa les JEtnts n^oni pas vendu ^ unsim^ 
pie Btaihou4er n'est peu le maître, il n'est 
que le premier sennleur de la République^ 
Ainsi, à IfavMitage de faire perpétueliement 
exécuter ieur Tolonté propre, ik joîgnoient 
encore celui de ne se trouver jamais respon- . 
sables des événemens* 

Il faut avouer cependant que la province de 
Holknde, en particulier, fit une longue et vi* 
goureuse résistance contre Pexercice de ce 
droit de patentes, et que sur-tout la ville 
d'Amsterdam ne voulut jamais souffirir de 
troupes dans son enceinte, jusqu'à œ que la 
révolution de 1787 ayant brisé tous les ^bs** 
fades, le toirent du despotisnie stathimdérien 
déborda de toutes parts ^ etibrça cette viHe sn^ 
^rbe à stlbir enfin la loi commune et a pei^- 
tager le malheur générmU 

Les beUes^'^tajuies de la ilépubliqi« HoUan^ 
daise se trouvent tH eeiaième^t dix««aeptiàm^ 
siècles ,. et à la première moitié du dix^huitième; 
La nécessité deddfesdre eontiAueUemeïit tes^ 
emtM leê im^itions de ta mer pt des miéres^ 
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j_g T GÉigeoit/ non^âculémeiit des, frais éûùtme^f 
mais encore ^ine^ prodigieuse industrie^ cette 
circonstaiice portait natidrellement les Hcdkn-'' 
dais vers Tétude des sciences exactes et netu- 
reiles , et ces coonoissattees extrêmement ré^ 
pandués ,.étoient , poiurainsi dire , popularisée* 
parmi eux : les besoins journaliers du commerce 
et Pcsprit d'économie leur inspiroienfc toutes leà. 
idées tendantes à porter, ou leurs maoliiM^y 
. ou leurs procédés, au degré de sîmplidté dont 
ils étolent susceptibles, et en général à opéreji 
les plus grands effets par les plus petits mpyensV 
Cet esprit de combinaison et d'appli«atî6n avolt 
rend» la* nation hollandaise certairieraenlla plus 
industi'ieuse et l'une des plus éclairées de touto 
TEuTopiQ. La liberté de la, presse , en multipUani 
les éorits p€^iodit|ues qui se débitoieaat à. trèsf 
bas priK, avoit porté j jusque dans Jeadernièref 
classes^ de la soieîété , la connoissanoe dejs vraii 
Intérêts de la république $ ebacua. s^instru^oit 
des^topésalions du pott^r^ir suprême, dans iks 
journaux écrits avec la arapliiciié et la modestip 
pisopiiesya caraelère l^Alac^aîs^ et totte btbi- 
Iodé irwitformé un ^prit-puW^Q Jiràa-pi^sfti^t^ 
àcûsA l'éaergie ^fe)it; fpf ^i^ ^npor^ ,par de^ 
ijweùrs? pu^^^î^Be les réductions, 4u pouvoir 
stothoudéïten^'Môi«ï3it^p*i jw«iu^al0i3*{14f wiir 
1er de leur antique simplicité. 
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Le* yenx lie se fermèrent donc point sur leg 
dangers qui menaçoieni ]a liberté publique, et 
à la mort de Guillaume III, on ne crut pas 
pouvoir les détourner plus sûrement qu*en ne 
lui donnant pas de successeur. Ainsi , la di- 
gnité stathoudérienne resta sans titulaire ^ et la 
république , malgré tous les vi(îes de sa consti- 
tution, n'en devint pas moins florissante, it'ert 
fit pas màîns affluer dans son intérieur les ri- 
chesses des deux mondes, enfin, ne parvint 
pas moins à ce haut degré de prospérité qui, 
parmi les nations de PEurope, fut un objet 
d'admiration pouf les unes, de désespoir et 
de jalousie pour les alUres. 

Cet état de choses auroit pu subsister long- 
temps , si , au milieu des orages politiques qui 
troubloîent si souvent la paix de PEkirope, il. 
eût été j^ssible que la Hollande conservât toiï- 
jours la tranquillité extérieure dont elle aVcdt 
besoin , et cette exacte neutralité qui i loin de 
nuire à ses intérêts et à ^oh commerce, en fa- 
Torisoit, au contrairé^le développement étalés 
accroissemens.' Mais sa posâtîon géographique y 
la nature de ses rapports avec diverses puis- 
sances, le poids qu'elle pouvoit mettre daiis k 
balance par ses troupes, ses vaisseaux, ses ri- 
chesse» , toutes ce» circoûstanpes aji^elèi^eat 
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' bientôt Pattentioù des puissances beJUgérantei, 
qui ne lai permettqi^iit plus 4^ i^sï^ex neutre f 
son bonheur étpit attaqué dans sa saur^ie^ c'est-* 
a-dire dans son commuée :.il fiilloit alprs qu'elle 
se choisît un ami et un ennemi, et çlle se trou* 
Toit ainsi entraînée malgré eUe dans des dé^ 
mêlés qui, le plus souvent, lui étoient absolu-^ 
ment étrangers. 

C'est ce qui arriva dans la guerre 4e i74i ,. 
qui vit la Hollande réunir ses armes avec celles 
de l'Angleterre contre la France, en dépit de 
ses propres intérêts : on sait quel en fut îe 
succès. lia paix se fit en 1748 j mais les par-^ 
tisans du régime stathoudérien n'avoietlt pas 
laissé échapper cette occasion d^agit^r et d'ai- 
grir les esprits contre le gouyermement lEiuquel 
ils attrlbuoient es^cliisiveimç^t l^s revers que la 
république avoit essayés ^ws çet)^ guerre^ 
(( Ce n^est pas ainsi , dîsc»ie][it'-ils , ,^^ les ^oI- 
p land^ s'étoi^int montipés cf^s ^ .ff^:^ 
}> de 1^670,,^ dan* celle 4e 1» succ^tssipn d'Eis- 
^ !¥^S^9f Bfais alors J^iiiUnume m cozpiipan-^ 
» doit les ^méets, et Jla a?ép^b^q^ç a7Pi( çtf» 
j> couvi^te .de glipirç. ^» fi ^ftulu s^pprÂmctr 
n le.staAïMAdôr»t, .la ^nh jnstîi^tiqn pir^pi^ 
)> à sauter la république dan^ les. o«^ prçs^ans, 
m tels que l'état de guerre; (m en voit ^e succès. 

» Et 
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» et comment en effet espérer qne âes ma-r 

» gis tra,ts, consommés peut-être dans Fétude ^7 7- 
» des loix et très-éclairés adules combinaisons 
» les plus avantageuses au commerce général 
» et particulier , seront également propres à di- 
» rigerdes opérations militaires, et à conduire 
V une guerre à laquelllBî, jcependant, setroll-' 
» vent, attachées ia gloire ou la honte de: la ré-*- 
)) publique »? : , : : ; 

Cette doctrine se prêchcât avec atdèur dans 
la province de Zélande, oii le stathoudérai ayoit. 
conservé un grand nombre de partisane. Elle 
se répçmdit avec un succès sans exemple. La 
petite ville de Ter-Vere donna le signal en de- 
Hiandant un stathouder à grands cris. La pro- 
vince etitière suivit aussi(ôt cette impulsion;: 
Tesprit d!enthousiame et dé révolution fila dans^ 
les provinces d'Utrecht, de Hollande, eic. avec 
la rapidité de l'éclair, et un. espace de moins 
de quin^ze jours fut suffisant pour consommer 
la révolution et rétablir le stathoudérat. 

Dans un délire aussi universel , il étoit diffi- 
cile que les esprits restassent dans leîs mesures 
de la saine raison, t^a voix impérieud^deja po- 
pulace et de la noblesse étouffa celle des répu- 
blicams sages et modérés ; et le stathoudéjçat 
une fois rétabli dams la persozme de Guil-; 
m. B 
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^ — ^ lattine IV, «n ne se;dispatoît plus que Phoïméur 
*7*7» de ki donner led plus grandes marques de dé- 
vouement et de capter sa bienyeiUahce , en ou* 
viant les avis les plus fevorables au mdntieni 
dé ses droits constitutionnels et à Fextension 
de Ksa pirérogatire.. Ainsi furent conservés et 
oeB&mée les droits^ indistinctement avec les^ 
abus f sans en excepter même ni le droit de pa- 
tentes, ni le règlement de 1674. 
< Gène lirt pas tout :1e statboudérat avoit été 
sttppirkn& àla mort deXïùillaume III; on ne 
Viiulht pas exposer une seconde fois la répu- 
blique ati même risque; et, pour le prévenir 
d'une nlaniére plus efficace , cette dignité fut 
décloirée héréditaire dans la maison des princes 
de Kâssau'^Qrange , aflfectée d'abord à la bran- 
che aînée , et , à son défaut , k la branche cadette 
la plus voisine, et enfin aux femmes, dans le 
cas d'extintetion Âe la ligne masculine. 
• Ce 8ett>itfeire injure au lecteur que de lui 
indique]^ le» conséquences d'un changement si 
impor^nt <ïan9 lanatui'e du Stàthoudérat, par 
l^indép^ndâbce qu'il lui procuroit et l'atteinte 
ftmeste^qù'â portôit à la liberté des Bataves. 
" lie& skthouders de Hollande prirent 'dés- 
ltei*a^ eô Ijuèlque sorte, rang parmi les princes 
sôuve^stiUs j les plus grands rois ne dédaigné- 
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Yent paisda^ contracter >avec eax des Uaiéona de ^ 
parenjijé ; et telle étoit l'idée qu!ib se formoient 
de leur pouvoir , que lorsque le grand Frédéric 
douni^; sa nièce pour épouse à Guillaume \r, il 
se: sépara d'elle en lui disant t a Vous êtes heu- 
V T^n$e^mebnlèçG,y vous alleas vous étalidir dans 
}> un pays où vous trouverez tous les avantages 
)» attachés à la royauté^ sans aucun de $e& inconr 
)i> vémens)K' 

I^ gif^nd Frédéric avoit raison; sa cour 
même étoit habituellement beaucoup moins 
brillante t[uè celle de la .Haye , où se trouvoit 
réuni tout ce. qui caractérise les cours des 
princes «bsûlus, des grands officiers attaché» 
chacun à de^.fonctions particulières , unique^ 
ment relatives au service personnel du prince 
ou de la princesse y des courtisans rampans aux 
pieds du dispensateur des grâces, uni faste im^ 
posant , une étiquette sévère, en vertu de la-*- 
quelle* la sottise en place obtenoit toutes les 
distinêti<kis,' lorsque le mérite sails grade ne 
pouvoit parvenir Â se faire remarquer. 
. U ne coaviendroit pas , dans cet écrit , de 
3'arréter plus k>ng-*temps sur ces misérables 
jdétailsile représentation extérieure, quoiqu'ils 
ne manquassent pas de produire à la longue^ 
3ur l'esprit du peuple, un effet qui minoit in^ 

B 3 
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•"-'; — sensiblement le principe de la liberté /en l'ae- 
'* ûputumarit, par degrés, à la domin^ation d'un 
seul. Cependant, ils offrent une particularité 
qui mérite de n'être pa$ oubliée , parce qu'elle 
a: fourni' un incident remarquable ^ans l'his- 
toire de la révolution de ^Mâft7> Le palaid qui 
avoit été accordé par les JEmU au stathouder^ 
, pour son logement et celui de sa obur ^ fbrmoit 
un grand carré dont le côté oriental cbntenok 
la salle d^assembléè des États de Hollapde,et 
'celle des États -^ Géniaux* La cour commune 
ê¥oit deux portes /l'une -au nord^ l'autre au. 
midi. Le Statbouder, de:sa propre atttodté, se 
réserva Pusage exclusif de belle, du nord; et il 
fut défendu aux représentaiis légit^es du vrai 
-aouverain, lorsqu'ils farrivodaat >aux>Éitats ou 
qu'ils en sortoient^ de passer envoituïe par 
cette potrte, qui fut nùitùnéBy puisxcëllence^ 
Id Porte Slathoudérienne. . ; , . 

On pense bien qu'en s'occupant ainsi ^les in- 
térêts delà vanité extérieure y le «tatfaouder 
ne négligeoit rien, de icè qui pouvoit étendre et 
^i^solider son pouvoir réel, lue règlement de 
i6'^4 mettoit trois prpvinces <«itre ses mains > 
la Zèlande même lui étoit entièrement-dévouée | 
mais ce n'étoit qu'un dévouement libre , et par 
- joanséquent soumis à l'empire des circonstances. 
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Laprp^fiiiice^;de Hollande , devenue ciréanoière 

des six autres , jouissoît, par ses richesses et ^7^7- 
en dépit de la constitution , d'une influence pré-^ 
pondérante j. c^étoit là qu'il iinportoit la plua 
au stathoudex de se rendra maître di; choix<desr 
végens dans les villes. Parmi les mioyens; qu'il 
imagina pour arriver à son bnt^;it s'arcéfaà« 
celui d'écrire-auxi villes^, vers le temps^des^élec-*^ . 
tiojis , 4es lett]:;eâ dan^ lesquelles il leur recom-^ 
mandodt les sujets qu'il cro^oit les ' plus attachés, 
à ses intérêts. L'usage de ces lettres de ^com.^ 
mandations s'étabUt^ et 9 après un certain nom- 
bre d'années, fut appelé, par. le p^rt^ stathou-n 
dérien , le; i2roî/ de r^commandatiAQ.. ^ 

Si ce prétendu ditùt avoit prodinitson effet 
plein et entier , la réppblique, déj|à bien altérée 
dans ses principes, étoit anéantie pouc tou-:^ 
^o.^j)9i. Mais le plus gçand nombre des villes de^ 
la, proviqicede Hollande , jalouses de leurs privi- 
lèges et de leur autcapité;>résistèrent courageuse- 
2pep^.; et sans,.pf9u\Qii;^t)qtaleinent empêcher 
Fadniis^op de qudque^ sjUithpjud^ri^^ . p^ 
les m^fxji^j^^ dç k. ^magiçJU'a^iiifç,,. oft ^ppprM 

JQ^rs.daJ^ une xmnorité, qui ne ppuyoij: pju^ 

c;imsejç,4'Alarme. ,:: ; , :,. . 

Q^estaipsi,que Tesf nt.d^oppopitioft^^fiWîn» 
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et fie maintînt datis la province de Hollande^ 
précisément par les efforts de Fautorité stat- 
houdérienne pour étendre sa prérogative. Cette 
ojpposition étoit calme y et pendant long-temp» 
ne se manifesta par «ucune déïnarche écla- 
tante ;^ecur il n'est pas dans le génie méthodique 
du Hollaâdais d^agirpar des élans subits et im-^ 
prévus ; il faut que le temps et la réflexion mû^ 
rissent sels idées , auxquelles il ne s^abandonïie 
qtie lorsque lès événeniens lui ont donné la 
première impulsion. Cependant quelques ma-* 
gistrals d^Amsterdam avoîent osé tenir un lan-- 
gage noble et ferme au stathouder, lui faire 
connoître qu^ils n'avoîerit pas perdu le senti- 
ment de leur propre dignité, lui rappeler ses 
devoirs et le remettre à la véritable place qui 
lui étoit assignée par la constitution. Ce langage 
ii'étoît peut-être pafe dicté par uti patriotisme 
bien ]^ur et dégagé de tàntp considération per- 
sonnelle ; mais la cour stathoùdérienrie ne s'en 
troiiVu jp'ài ffibîns' vïirêmfent oflSènsée , taiidiè qàié 
les patriotes de toutes lë^ provinces ' lui pro^-^ 
^êrenf Wttt'sîa^^îaudisseméns unlVet^èTs. ' -^ 
lie respect général tjuî âvoît envirôttné far ffi-^ 
gnité stathbùdériénne' jusqu^alors , ébhiteençâ 
donc à s'affoiblir, et c'étoit déjà uti syrhptômè 
de décadieïfèé é^ititkiît piûs ^rave, qné Guil- 



Digitized 



by Google 



lanme V" n^avoît pas reçu de là batiii^', '^ébmnie' ■ ^ 
quelques-Uils de ses prédécesseifrs, une de ces ' 
«mes fermes et énergî^es , égalëteent exercées 
dans les travaux de la guerre et les combinai- 
îsons de la politique y qui maîtrise Popîhioa 
publique et Im imprime un nrourement rétri>- 
grade , toutes fes fois qu^elle veut il'écartér de la 
'Kgnequiluia été prescrite. « 

Fausseté , foiblesse ^ entêtement , voilà les 
trois qualités dominantes dans le caractère de 
Guillaume V. '■ r 

Hauteur^ ambition démesurée^ esprit de 
vengeance îm.placable , voilà celles qui caracté- 
risoient la princesse de Prusse, son épousé. 

Ds avoient en commun une excessive médio- 
crité de talens. - . 

Ces qualités étoient peu propres à faire es- 
timer Pun et aimer Fautre , et bien moins en- 
core à les tenir dans une mesuré convenable ,, 
et les guider sûrement au miHeu-de dorage qui 
se formoit contr^eux et qui ne devôitpas tarder 
long-temps à éclater. 

Tous les deux croyoient trouver, dans la 
Prusse et PAngleterre, un appui contl*e lequel 
les efibrts du parti patriotique viendît>ient éter- 
nellement échouer ; et soutenus par les conseils 
'duduc Lonîsde Bnmswîck, ils se cruient c^ 
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\j-g- état de ne plus rien ménager, et deïédtdrc yio^ 
lemmentrau silence la voix d'one opposition 
plus formidable qu'ils ne penspiçnt. 

L'événement ne répondit poipt à leur attente. 
Les patriotes , rebutés par les hairteurs de la 
princesse ^ et fatigués de négocier avec uii 
prince q.ui proraettoit avec une extrême faci-^ 
lité , et manquoit , sans le moincbre scrupule, 
à tous ses engagemens , craignirent de compro- 
mettre la cause de la liberté batave s'ils restoîent 
plus long- temps dans une entière inaction. 

Il falloit d'abord écarter le duc Louis de 
Brunswick , qui étoit devenu l'ame du parti 
stathoudérien. Ce prince avoit été appelé à Ja 
Haye pendant la minorité de Guillaume V pour 
présider à son éducation , l'instruire dans l^s 
affaires militaires et politiques , enfin, guider 
ses premiers pas dans la carrière que la dignité 
stathoudérienne puvroit devant lui. Le titre de 
lieutenant -généi*al. de la république lui avoit 
été conférè^fin qu'il pût commander l'armée 
jusqu'au moment où le jeune stathouder pour- 
voit en prendre le gouyemement lui - même. 
Ainsi la majorité de Guillaume étoit le terme 
naturel des fonctions et de l'autorité du prince ; 
mais l'habitude du commandement, si aisée à 
contracter et si pénîblç à qii^ttçr ^ le reteaoitâi 
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k Haye, où lejbible Guillamm le royoit arec 
plaisir , et ne demancloit pas mieux que de se 
'débarrasser sur lui des des détails arides dePad- 
ministration militaire. 

. A la foible^ lumière d'une tradition obscure, 
^es patriotes firent la découverte importante 
d'un engagement écrit , par lequel Guillaume Y 
(déjà majç^ur) s'obligeoit à se soumettre aux 
avis du prince , et à ne jamais prendre de lui- 
même ni exécuter aucune ré^lution qui ne fût 
revêtue de sa sanction expresse. 

On sent l'avantage que donnoit aux patriotes 
sur le duc de Brunswick cette pièce ^ dont ce- 
pendant ils aimèrent mieux faire encore une 
espèce de mystère; car, dans la persuasion 
que ce mystère seroit pénétré partons ceux qui 
s'y trouvoient intéressés , ils pensoient , avec 
raison, que, les Mathoudériens eux-mêmes 
leur sau^ôient gré de leur réserve, et se 
rendroient moins difficiles sur le renvoi du 
duc , dans la crainte qu'un refi^s détermine 
n'amenât la, prpmpte pi^bliçation de cette 
pièce fatale. Leur calcul se trouva parfaitement 
exact, et le Suc fut renvoyé presque sans 
réclamation. Sa démission fut. honorable sans 
doute ; mais^ ]es patriotes ne vouvoient que 
Je fond, la fpnne Içur ^toit, parfaitement ,înr 
difierente. 
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g Cependant îk ayoient beaucoup irop d'esprft 
et de connoissance des hommes et des afiaire^^ 
pour laisser cet acte éternellement inutile entre 
leurs mains. Il ayoit été minuté de la maitir 
même du grand -pensionnaire de Hollande, 
Bleeswich. Ce Bleeswick étoit uûr homme d'un 
mérite supérieur ^ extrêmement rersé dans lefe 
aÔkires et datis les sciences. Il étoit enlr'au-^ 
très grand géomètre ; car rîert ri'étoît moins 
rai-e alors que de tï'6uvef des magistrats ca- 
chant , sous Veitérieur le plus simple et le plifs. 
modeste , des connoissances f)rôfotides e» 
mathémaéiques , en astronohiie, dans la méca* 
nique , lès arts et toutes les braufches de Phis*- 
toire naturelle. Mais Bleeswick, attaché dans l^ 
fond du cœur à la cour stathoadériennè , étoit 
un de ces hommes qui , dans les divisions po- 
litiques, veulent bien suivre un parti, sans 
trop offenser les autres , et qui iie négli- 
gent jamais de se ménager quelques ressources 
de tous les"côtés , pour ne pas mettre contre 
eux les chances d'un trop gran^ noïnlire à^évé-* 
nemehs. 

Tel étoit Bleeswick. Un grand - pensionnaire 
de Hollande ètbît ûti personnage très -im- 
portant aux Etatà de Id province et âiix Etats- 
G^néTatiXi et ïé ]^6ias qu'il mettôit dans là 
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balance rendoit son acquisition extrêmement r 

précieuse au parti patriotique. Aussi , les pa- 
triotes qui , par le moyen de cet acte , pôuyoient 
perdre Bléeswicli sans ressource , aimèrent 
mieux le conserver pour Tavoir désormais à 
leur entière disposition. Us eurent^ avec lui 
une coftférence , et le sens de leur harangue 
se réduisit à pen près à ceci : a Nous sommes 
H les maîtres de votre vie : voyez cet acte 
» minuté de votre main. Si nous le publions 
» et que vous soyez mis en jugement, votre 
)) tête tombe infaiUîblement. Si nous le gar- 
y> dons pour nous, vous êtes sauvé. Choisis* 
i> sez ». Il n'y avoit certes pas à balancer, et 
Bleeswick acheta le silence des patriotes au 
prix qu'ils voulurent bien y mettre. Ce prix ' 
fnt up dévouement absolu au parti républicain , 
et la promesse de le servir en toute occasion , 
ainsi que celle de consulter en tout les chefs dé 
imparti, et de suivre Fim pulsion qu'il ré- 
cevroit d'eni. Cette promesse étoît d'autant 
plus sincère , qu'il voyoit l'acte fatal cdtnme 
nn glaive perpétuellement suspendu au-dessus. 
de sia tête , et qui menaçbit son existence, au 
moment où il s'éloigneroit de ses engagemens; 
La conduite des patriotes , eh cette occasion , 
ne pourroit sans doute se justifier aisément par 
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^ ^ les. principes sévères de la morale umvevselle; 
mais il étoit question pour eux d'aasurer le suc- 
cès de leur cause , qui étoit ceslle de laliberté^et 
par conséquent celle de toutes les âmes pitres,^ 
désiutér^ssée$> qui , exclusivement a<tachée% 
au bien général ^ sentoient que la prospéritérde 
la répubKqjae étoit inconciliable avec la ty- 
ranie d'un stathbuder. Ce st^^thouder et ses* 
adhérens employpient indîstinGtemeiU; tous le»: 
moyens qui sa présentoientjet tout ce qui pour 
voit favoriser leur^ dessein» étoit suffisamment 
juste à leur jeus. La crise comm^nçoit à 
devenir, violente ; la sûreté personnelle de» 
chefs patriotes étoit éminemment compromise ^ 
si le combat ne se termipoif:; pas etçi leu^ ferveur ; 
et dans ces circonstances ^ dévoient- ite négliger, 
une occasion aussi naturelle de . se rendre 
maîtres absolus des opinions et de la conduite 
d'un personnage important, et de gagner, ]:& 
double avantage d'en, {wriv^r le parti stathou^ 
dérien , et d'en fortifier celui dss patriotes Z 
Aussi ne s'ea firent-^ ijs aucun scrupule^ et 
lorsque Blejaswick fut àia ûn^de ^or^quinquen-^ 
nium y torme fîapé ^ l'e^^epri^içe ^e^ la. place de. 
gr^md- pensionnaire^ il&^urepit le crédit de Jet 
faire continuer, dans c6t emploi povir. les cinq 
Itnnéc^s suivantes. 
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li'âlniinosité Hés partis l'un cc«itre l^autre « 
étoit deyenue extrême j la conduite politique 
du stathouder jusqu^alors avoît porté Pindi- 
gnation des amis de la liberté à son comble , 
et il faut avouef que toute la raison étoit de 
leur tîôté. On n'a besoin , pour s^en convain- 
cre 5 qiied^un cbû^- à-œil rapide sur quelques- 
une des éréneméns- dé ce temps. , 

L'Angleterre étôît aux prises avec ses colo- 
nies* de PAméWque Septentrionale et venoit de 
. âé<î}arer la guerre à la France. Elle voulut en- 
tiainer la Hollande dans sa querelle, en lui 
demandant les Recours stipulés par. les traités. 
Les Hollandais prétendirent que les traités n^a- 
voient pÎEis d^appHoation dans le cas présent, 
puisque leur alliance étoit purement défensive, 
et nuUemeut o£^nsivé. Ils aniioncèretlt en même 
4ettips la résolution de se enfermer dans une 
exacte neutralité. Les Anglais/ suivant leur cou-" 
tume, repdndirent^ saisissakttousles vaisseaux 
hollandais que rencontrèrent leurs escadres ou , 
leurs corsaires , et partictil>èî*ettifent ceux qui 
étoient chargés de munitions Aavalés pour la 
France». En vain- lés Etats voulurent -ilss'ap- 
peyfer d'un traité de comme/oe concluentre les 
deux puiséances vers i674>- par lequel il étoit 
cdttvenu que, dans le cas où Pime d^entr'elles 



Digitized 



by Google 



(5o) 

aproitxine guerre maritime à goateHir^ l'autre 



^787^ pourroit librement portera la puissance enne-^ 
mie toute espèce de munitions navales, telles 
que bois de construction , mâts , cordages f 
chanvres , etc. , tous objets désigpiés par leur 
nom ^ansle traité qui n'exceptoitque les mu-^ 
nitions de guerre, comme- poudre , salpêtre^ 
canons , fusils , arâies de t<)ute. espèce. L'Anr 
gl^terre , qui avoit profité de l'avantage : du 
traité , lorsque les Hollandais s'étoieût trouvée 
en guerre avec la France y ne voulut plus 
permettre aux Hollandais d'en profiter a leur 
tour, lorsque c'étoit elle-même qui ëetrou- 
voit engagée dans une guerre contre lesFran*^ 
çais. On invoqua inutilement iâl réciprocité ^ 
base de tpu^ les traités j\On se récria vainement 
çontre-la^mauyaise foi. Après quelques diseur 
sioas, qui.n'an^êtèiîent pas 'le cours des déprét» 
dations , le cabinet de Saint-^ Jaitfesk fit déclaréy 
fèohementaux^llollandtûsquele traité de 1674 
devoit être regardé «ouime non avenu* 

Il çst certain qlie la co^r de Lo^ïdres coflip-t- 
toit S(Ur la connivence dn ^tajbouder, et 1^ 
suite a prçuvé qu'elle ne s'étoit pas trompée 
dans, ses estpérwceft. Jjq& grandes villes, de 
commerce se réunirent pour depiander des 
ponvoift respeetables , qui a^uJffis^nt la liberté 
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Màe teiir navij^tion. Les Etats aocneillipenl; ce$ ---" .» 
réclamations y et ordonnérenl; an stathouder, ^7^7^ 
amiral -général ^ de. prendre tû^teâ i^s mesure^ ' 

nécessaires pour assurer le respect dû sur les 
mers, au pavillon ^loftandais. Guillaume V' dut 
au moins paroitre obéir; mais il mit tant dç 
nonchalance et de mauvaise volonté dana se» 
préparatifs, les vaisseaux qu^il arma se trou- 
yoient en si mauvais état , et dem^ndoient 
des réparations si longues ^ que le commeroQ 
hollandais eut tout le temps de faire des pertes 
^normes } et lorsqu'enfin tout fut prét^ et xiue 
les convois sortirent des ports , les Anglais s^ 
trouvèrent là à point nommé y et saisirent tous 
les vaisseaux et convoyans et çonyqyés. Le 
succès des autres expéditions, fut le ]|iéme>et 
Topinion publique accusoit le st^thouder d'une 
intelligence criminelle avec la cour de Londres y 
et de donner aux commandans des vaisseaux , 
toujours choisis parmi ses plu^ zélé^ parti- 
sans y des instructions sec^rètes y propres à faire 
échouer toutes ces ^expéditions. 

Il est difficilet de se représenter à qjpd degré 
d'exaspération les esprits étoi^nt çiontés cot)^ 
tre Gm'Uaume V da03 les grande^ villes ^ et 
particulièrement dans Amstordani' Ua écl^ 
t^nible pouvoit avoir lîeudan» ce moment 
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^' " îhême; îl ftit suspendu par un éyénemetit 
^7^f- important, qui rendit aux Hollandais quel* 
' qu'espérance sur les destinées futures de leur 

commerce. ' " 

Catherine II venoit de conclure un traité 
de neutralité armée avec la Suède et le Da- 
nemarck. Ce traité , exactement calqué sur 
ïiotre règlement de 1778, relatif à la naviga- 
ition des neutres, contenoît, parmi les objets 
dont le transport dévoit être entièrement libre , 
rénumération explicite de toiis ceux précisé- 
ment qui se trou voient énoncés dans le traité 
de 3674. ' 

Rien ne pouvoit mieux convenir aux Hol- 
landais, dans la, circonstance où ils se trou- 
voient , que d'unir leur cause à celle des nations 
maritimes du nord, en accédant à ce traité 
de neutralité armée. La proposition en fut 
faite aux Etats et bientôt adoptée. On envoya, 
pour cette négociation, deux ambassadeurs 
extraordinaires à Pétersboûrgî mais Guil- 
laume V avoit réussi à faire tomber le choix 
sur deux personnages dont il» connoiksôit le 
dévouement à sa personne et à ses intérêts: 
C'étoitM. de Wassenaër-Starembourg et M. 
d'Heckeren-firafitzenbourg. Ils arrivèrent en 
i68o. M. de Wassenaër, qui paroissoit le chef 

de 
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de Painbasiide et avoir le «ecTOt ^e k négo- "~^^ 
éiatioif , y apporta des lenteuM qui parurent 
affectées, et sembla même entraver Pouvrage 
qu'il venoit de conclure, en faisant in<q[>biément 
parottre des demandes que personne ne jngéoSt 
pouvoir être admises , ni même souffrir toi 
moment d'examen. Au reéte, comme il eût été 
absurde de penser que GatKeritie âuroit pu 
eondeseendre à faire un traité particulier pour 
la Hollande , il ne s^agissoii que de ^àycAt ^i 
cette puissance vouloit ou non aèc^édei* àtt traité ^ 
tel qu'il avoit été signé par k Suède et lé^Da-^ 
nemarck; et k question devenoit si simp'a, 
que les ambassadeurs nie pouvoient^ san» se 
couvrir de honte , tergiverser plus long-temps, 
ïk signèrent *dbnc, et Tes tofifieationé furent 
échangées aussitôt que les £stances purait k 
{permettre. 

' Jamais k Holknde ne s^étoit aussi ferme^ 
ment crue assurée d'une nentralif é* qui met« 
troit son doinmerce à Pabii de toute vexàticmu 
lies Anglais raisonnèrent ^lifféremment La 
tiavigation de k Baltique leur étpit trop néces«- 
saire pour qti^ls osassent braver k coalition 
€es puissances du Nord , qui de voit venger les 
insultes qui auroient été faites au commeroe 
^tes nations comprises dans k tsaité. D'un autie 
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■ ' ■' côté, îl« étoient décidés à ne pas permettre À 
^ ^' là Hpllande de profiter des circonstancçs de la 
malheureuse gueri:^ dans laquelle ils se tirou^ 
voient engagés, pour se livrer tranquillement 
et saps concurrence a une navigation, qpj. de** 
voit gagner de l'étendue et multiplier los f purces 
de sa prospérité. Il s'agissoit d'accorder deux 
points de vue aussi diflerens;^ et puisqu'ils^ 
a'avoient pu empêcher la république d'entrei? 
dans cetjte coalition, ils ne virent d'autre parti 
à prendre que çjelui de l'en arracher avec vio- 
lence. C'est ce qu'ils firent en lui déclarant la 
guerre si b^squement , que la nouvelle en 
arriva à Pétersbourg presqù'au moment où U 
négociation venoit de se terminer. . , 

Cette déclaration . inat^ndue* ch^ngeoit es^ 
«entiellemçnt les Tapports extéipieurs de la rér 
, publique en l'unissant d'intérêts avec Ift France 
-et l'Anjiérique , et a^gmentoit" prodigieuse* 
ment ja foixe et L'influqpcç du parti. des pa« 
.triotes, au:dét:rifBept!.dp l'autorité , stathoudér 
.rienne. liCf Aifgl^is; ^voient senti cet inçonvôr 
j^ent ejt n/^ s'ei^ étoient pas laissé ' effrayer. Ilp 
connpissoient l'état déplorable où Guillaume V 
;afo^t laissé tomber Ja; marine militaire de I4 
.JtlplJLapde^ Il f^Upit} du temps pour la relever;: 
'Jtt9au^^'^4 M B9^ m'^^ mettoit . wntr'eujp 



Digifîzed 



by Google 



( 5S ) 
dans la balance étoît absolument nill ; et lorsque! '"' ■ 
sa restauration mettroit la république en êtab *^ *'' 
de former queiqof'eiitreprise^'ils.étoîent bieal 
assurés que le stathouder^ amiral^ général )> 
adopteroit un système de mesures propres: à{ 
i>endre lès: opérations de là flôttei peu inquié^( 
tantes pour jeux. : , , j î 

Ces dispositions personnelles du stàthouder j^ 
méritent qù^on s^y arrête un moment pour en * 
donner la yèri table explication et prévenir le: 
soupçon qui pourroit s^élevcr d'iine p^irtialité. 
marquée contre ce prince de notre part. Nous . 
ne cherchons point à empoisonner ses inteix^.> 
lions ^ nous n'y ayons, aucun, intérêt : nous vour^l 
Ions seulement offirir la yérité au lecteur sur un> 
peint historique peu/ connu en France, déjà;{ 
assez éloigné 9 elqui ne se lie plus que par. 
un chaînon extrêmement- foible à la atuationb 
actuelle des affaires générales en Europie. Guil-i 
laume Va perdu sa dignîta^ le parti pi^trip-; 
tique de jce temps est aujourd'hui disp^faé.^-ï 
ses prinoipes.'.sont , oubliés et remplacés par^ 
d'autres fort vdifférens ; quelle r^sgn pourrpit 
donc nous engager à dissimula pu altérer l&o 
vérité? ) 

Le projet d'arriver au pouvoir 8upreine.a> 
éité celui; de tous les stathpuders depuis Gujl- 

G a 
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^~**^ lamne I; It^ témoignage de Fhistmre est ima^ 
^ ^* ûixAe et irréfrk^ble sur ce poiirt. C^étoit éga*- 
lemeht leehiî dé Gtdllaïune Y et dea mauvaia; 
fVQiis^i^s^ itfui' l'<eiM:oiùMMent La France et la 
parti pa^iotique oherchoieQt à réprimer ca 
peachaiit érr la: dohûaatioH générale j^ l'Angle^ 
terre , au contraire , le fâvorî&oit ;de tout son* 
poÛToir. La fVance^VHMiloit établir en Hollande 
des sentimeos républicains, et déçoit Viye^ 
mezsi que sa: marine recouvrât sa splendeur 
afitiqde, nkttachant qu'tme.impprti^nce trés^^ 
secondaire, à IfaXtnée é^ tçne, dam^ un pays 
qui, au besoin, aur^'t ^fé^sùfl^sanmieat d(W 
fendu par des bataillons français. L'Angleterre 
c^rchoità déraciner tout principe républicain 
pour y snbsi&tuer ceux d'une autorité unique ^ 
et^sipçît vi^meht aussi qçie l^uiir^l-^énéral 
06 sfocoiipâit que tres-foii^lement du soiii >de la 
ndiarme «;rilitairé, sous^ prétexte qu'«u besoiti 
celle dQ la^ Qriaide*BriÇtagne défeqdroit suffi* 
Mmmépi la iidA«n»ie'f mais elle vouidit que 1% 
sitattic^er mH fous ses soin» à l^armée de 
ferre, sQurée pirefiâiéte de toute sa force, en 
dedàdS 'et au dehors , par 1^ ^and nombre 
d'emplois qu'elle mettoit à sa disposition^ ce 
^i augmentoit indéfihin^ent le nombre de 
îles serviteurs, et par* Vusage auquel il pouvoit 
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gu'il j, & de réel 4fUië la sonâTetaio^té). ;^ , . r 
Ainsi, la Fyw^ et le parU; piktiiolÂfti^-Iir 
cotitrwioieftt en- teul., et rAsgtetWWe le fwer 
lispit en toftit : dôit^dq. a'élomter .«lisait^ 4» 
j^çochant itréwttiWe Jpai^ fe^^ Qiiil]la««ift V, 
i'aJl>fuidoimait «ret^mèiii à toutes .les îl^r^Hd- 
ûon» ^il f ecevek da^»liiitèlQi lÈb Jfc GsAade? 
Bretagne? 

Malhe^heUmm^Jseiiutfi^ipeiW^^ 
en ofpo^ioQ^ âtfeët^^re(rll«tàréi gênera} dl^ 
k lépMUi^e^ La jJÉittpmie* comAOtrcÂ^ étûît 
runi^e tégidateiir 4e }a ^tiduite de rAitfle-^ 
teire <kii» toute eetCe 4^&pire^ SUç îpiil^ pr^ 
yer les H^lkBdais.de te^t app^î^ suintent 40 
celui de la Ft&iwtyMt déminer eiU»l;ri^iy^aieB|t 
ebet exa par fur attMJiouder- devena 'âl>6nûlu> 
dana te des^n de^ faille tomber- te^r tnao^e 
militaire dans ^icne entière décadence) pour 
détruireensuite plus facilement leuncoinmero^ 
et s'eïnparer au. maiâs de sel bi^aïK^eslespluft^ 
^portalite^^ 

. la^ Fran^y t^ eQBlif«iro<^; aveit dss vn^ 
trè8-di£fêfettteA ^t la HoUântjb. Rivale l^eip 
moins dangerewe^ue FAâgletenret>our k êom^ 
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• tÈLetce mâritiihe et lointain ^ il lui importoit 
kpxQ les Hollandais pï^spétass^t ; que leur 
^fcoinmerce^ loin de souffrit* quelque diminu- 
tion, acquît plutôt 'toute 1 -extension dont il 
^Àoit susceptible, et leur procurât des richesses 
-qui les missent en état de porter leur marine 
militaireau plus haut degré de splendeur ; car 
c^êtoit l'unique mô^en de les arracher au joug 
de PAngleteri^ et de les opposer un jour avec 
sïïccès à Pambition'dêmewrée de cette puis- 
sance. 

^11 était impassible que ces vues échappassent 
à une nation réfléchie et éclairée comme la na- 
tion hollandaise; et autant il étoit simple que le 
stathouder se livrât auk conseils et à l'influence 
des Anglais, autant il étoit naturel qu'il se 
formât un parti entièrement opposé et ouver- 
tement déclaré en faveur de la France. 
- Guilla^hie V ne tarda pas à manifester ses 
véritables intentions. Après la déclaration de 
guerre de l'Angleterre, il falloît songer aux 
teesures de défense et équiper promptement 
ies vaisseaux de la république. La marine se 
trouva dans le plus grand état de délabrement, 
HeurèuieÀièiit utf liomiftlé de génie se trouva 
J)lacé fiTla tête de l'amirauté de la Meuse. C^étoit 
ie célèbre Paulus qai, simple avocat, et ayant 
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i peine atteint sa trentième aimée ^ airoît été 

appelé à la place de fiscal de ce département.. " '"^ 
Il déploya dans son ministéFe des talens siipé* 
rieurs et une étonnante activité; les répara*- 
tîons et lés constructions furent poussées avec 
vigueur, son exemple excita Pémuktipa de 
Tamirauté d'Amsterdam ; en sorte que , dans 
un espaee dé temps fort limité^ la i^publique^ 
eut à 8^ disposition une flotte d'envicon qua-> 
rante vaisseaux de ligne, ou entièrement neufs ^ 
ou, solidement réparés. 

On se concerta avîec la France sur Pemploi 
le plus 9;vaiitageux de ces forces,, et il fpl 
oonvenu que la pins considérable pariié se^ 
2:aMembleFoit au Texel , d'où elle viendrôit 
joindre }a. flotte française à Brest. L^Angle- 
terre étoit écrasée, si ce plan e^t reçu ^oUh 
exécution. Ilest généralement connu que Guil- 
laume V le fit échouer, et.sa ^alité d'amiraK 
général lui en fournissoit mille moyens , dont 
aucun ne fut négligé. Les vaisseaux furent con-^ 
fiés à dQ5 commandans choisis parmi les plua 
£qugueu3i^ ennemis de la France;, dont quelques-»s 
uns même ne craignoient pas de dire hauteuieiit 
qu^v^ls aimeroient mieux, périr que dg coinbaft^^ 
pour les Français. Les approvîçionnemens s'exé> 
cutoient avec une lenteur affectée } on arrachoit) 
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—— 6Mdlement àm^ miM^ de Pânkiral-général f 
' '*^ qui arrdit êoin de laisser tcm)<iiir9 quelque diosa: 
en asïière : et au momcsit oè Fescadre parob^ 
8oît eu éhsi de mettre à la Yc»le> il anÎTcnt 
hà&j^iÊémeM txtib jÈoavtUé oatee de rêtariâ dè^ 
là paârt de quelqueë oommandaiia qui reporésen- 
tiô^itqat leur» vaisseauat manquiùe&t enoarèu 
de cêtUâxiê objets^ sails lesquels il k»r étoit 
imposable départi]^. Toutes ces représestaliakia^ 
étoieut a^)éiieillies et scfUâiiÉes à uii examen ipem 
le stathouder n'étoit jamais pressé de tetmmest.^ 
l^udaût ee» matiaduvresy te teiiq^ é^éeùv^ity 
et la aaiêeuf favorable psM^a «ans qtt -ooi eût fait 
iUftiit ônë seule cibalôupe du Texel , jusqtt^à 6e> 
qtt^eifflfi Tapproehe du luauvaid temps àét^t^ 
mina te statbôuder à àéth,tei que l^edcidre se^ 
•éltirdit pas< 

Ghét vm Hàtîbit A^mna Sèg^atiqlfè^ une 
ccttiduite aussi tnHitiiriéUe àuroit cotiduit Vàiûv- 
Tët^génétat iinttié^tèfMtit à Véthaikud. Les 
Hellàildttiè disëituulêrèât et se bei^^ent à 
ifi^ëéiAbléf éefgeeuèéi^eiif foutes les }>ièces 
du ptôeèé pàùt ëA hite ù^ge èfi té^Éps eon^ 
i^imble. 

La màttlràji^è ttôlbftté de OuiUauttié Y ne lais^' 
«dit éf^ïàpp^t ttatahé dèéaëièn dé Se montrer*; 
Xkk gr»ld ùOluèrè dé'iiavirêa destmés au com^ 
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merce de la Baltique ae rassembloit et avoit be* ——— 
smn de se trouver protégé pfeir ime force d'-au^ 
tant pluÀ considérable, qu'on savoit que dix 
vaisseaux de ligne anglais, commandée par 
l'anûral Parkelr^ ae tminroient abrsp au Sund. 
Ouillaume fit armer quelques vaiâséauit et m 
confia le cômmôâdeBieflt à Tamiml 2ôUfmatt«r 
G^^toit ufi officier âéoablé par led cMiéed, quéf 
personne ne oonnôissoit^ parée ^ue, depui» 
long-^emps, il ne Sàêéok plus aucun seryieie^ 
et on sdntit bien qtie èe ehoix n^toh pas san^ 
dessein. Il représenta que les forées qn^dn lui 
ccmfioit n'étaient pas suÊsântes ; on Fappais* 
en lui disant qti'il détdit renodïitfeT Pamiral 
Kingsber^, qui c^iôisc^t sur sa rdute avtc quel-^ 
ques vaisseauii II partit avec sen eMvoi. Efiec-» 
tivement il rencontra Kingsberg et le pria de 
se joindre à kii. Kirig^berg lui montra ses ins-* 
tractions , qui ne Iiûssoient pluâ que vingts 
quatl^ heures à sa disposition^ et lui en-* 
joignoient de faire voile pour la Hollande à 
Fexpiration de ce terme. Ainsi lé malheureusî 
Zoutman értoit trompé et sacrifié ; ear il n^tpit 
pas en état de résister seul et de sauver scA 
donvoi. Mais Kingsberg , le plus grand homme 
de mer de la Hollande^ et peut être de FEu*» 
rope^ très ^attaché au sfatbouder^ Fétoit en^ 
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core jJud à Phonneur. Il se joignit dooc à Zout- 
xnan et lui promit de raccompagne^ quelque» 
jours encore au-delà du terme prescrit pair sc^ 
instructions» 

. De son côté, Parker, qui étpît parfaitement 
instruit , s'étoit hâte de quitter le Sund et de 
i^archer à la rencontre du convoi hollandais y. 
n^imaginant pas même qu'il dût éprouver la 
moindre difficulté pour s'en emparer. La ren- 
contre se fit au DoggerrBank,. vers, les côtes de. 
JuUftnd, et l'Anglais fut très-étonné de trouver; 
des forces aussi peu disproportionnées auxisien* 
nés. La différence n'étoit que d'un ou de deux 
Taisseaux ; et une grosse frégate hollandaise de 
quarante avpit eu le courage d'entrer en ligne J^ 
combat s'engagea , Zoutman le soutint en héros ^ 
Kingsberg le seconda avec intrépidité j et Par- 
ker, après d'inutiles efforts pour les entamer, 
se voyant lui-même extrêmement maltraité, 
jugea à propos de faire retraite avant que sea 
vaisseaux n'achevassent d'être désemparés et 
ne tombassent au pouvoir de l'ennemi 

La nouvelle de cette bataille fut reçue avec 
des transports d'allégresse à Amsterdam par 
tous les patriotes , et même par ceux du parti 
opposé qui n'avoient pas encore entièrement 
perdu tout sentiment de la dignité nationale^ 
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H B^èii fut pas de même a là icbur stathoà** ■ - 
dérienne^ où elle fut accueillie arec un silence *^ ^* 
moi^ne, qui ne manîfestoit qijetrop des espé^ 
Tances trompées. On assura même dans le 
temps que Guillaume V, au premier moment, 
fut assez peu le martre de son dépit pour trahir 
luî-méme le secret de sa pensée , en laissant 
échapper ces paroles : (( J'espèif'e au moins que 
» les Anglais n^ônt rien perdu m. Cette phrase 
porte un caractère si réyohant, que nous nous 
r^usons à la gai'antir. Il est très-certain , néan- 
moins, que la consternation fut générale à la 
cour, où personne n'osoit parler d'un événe- 
ment aussi honorable pour la marine hollan-* 
daise ; et lorsque le vainqueur de Dogger-Bank 
fut de retour de son expédition , il fut reçu sans 
aucune marcpie de distinction, avec le froid qui 
accompagne la plus entière indifiTérencé ^ ; et 
le brave Zoutman , sans* sortir de sa simplicité 
et de sa modestie, rentra dans sa ptemière 
obscurité , à laquelle Tamiral-général ne fut 
plus tenté de Parracher. 

On peut dire que la bataillef du Dogger- 
Bank étoit une victoire ^jue les patriote^ 

' Exceptus hrevi osculo nulloque sermone , turhc9 
servienimm 9e ihtmiscuit. ' 

" ' Tacit, in jigriti 



Digitized 



by Google 



1787. 



'avcnent remportée sur le^ stAthoudj^r, ^^leiir 
parti en reçut ^n grand aocroissemeat de forc^ 
et d'étendue. Ils profitèrexit du moment pou^r 
porter un coup déf^isif à l'autorité sts^tboodé*- 
rienne, 6e rendre les inaîtres^ daQl le^cfélibéi- 
rations sur les plus grandes afl^es, et assurer 
à leur parti une incontestable supériorité 6uir 
eelui qui leur étcHt opposé.. 

La guerre avec T Angle terre avoit été termi* 
née par la paix de 1780» Ileaavoit coûté aux 
Hollanduis leur étabUssement de Négap^taani]^ 
à la cote de Coronmndel. Ce sacrifiée n'étoât 
pas £brt ijtiportantf mais les stathoudériens e^L 
exagéroient la valeur et ea prenpîeni: l'ocoask»! 
de se livrer à des déclamations contre la Francey 
lorsqu'il étoit évident que le mal avoit sa source 
dans les manoeuvres criminelles par lesquelles 
le stuthouder avoit empêché la jonction de.la 
flotte hollandaise à c^le de Bre«t^ plan qUi 
auroit înfaiUiblemeBl-c^idAit à une paix foct 
différente. 

C'éloit le moment d'étabJit en Hollande 
«ne politicfue toute nouvelle ^ et de la fonder 
^ur une alliance ave« la Friuice. On la dési- 
roit à Versailles , parce qu'on s'en promettoit 
beaucoup d'avantages lorsque }e parti répu- 
blicain auroit ga^né Tinfluence majeure dan» 
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les afi&îresv Le» patriotes la do^h^itoie^t ^r- \y^„ 
^emii^enti parce qu'elle leur procurait un appui 
i^ormidabl^ au dehors^ en leur fcMmiitoaut au 
dedans de grands moyens pour rendre inutile 
toute-Ia mwvaiae volontô de l^w statbpuder» 
Guillaume V étoit le seul qui y dam le ^wret 
de ;809r aoii^ j épropvât une répugnance iurin- 
eiblç «MMitre cette mesure; miûs i{ n'aurpit pô 
k traTerier ouyertem^it sans dower aux part 
triotes .des armes trpp dang^peusj^s çQUtre liû# 
lia niégociation se suivit donc avec t^ut0 l'aeti^ 
Yjté que pouvoit permettre Feml)$t'r4i9 d^a for^ 
inef prescrites par la constitution^ hollandaise ^ 
et le traité Aîgné 4 Versailles îe 8 novf^mhre 
17^, fut ratifié par les Etats.^Oénéraux le i^ 
déoembre suivftnt, 

ÇeA événemen^9 quel^n^oueiaace et la timi^ 
dité de la cour de France dévoient rendre bien- 
tôt entiènement inutile ^ &xt célébré par les 
patriotes de tout^ les provinces ^ ef-mêmo 
consacré par des médaîUes frappées à Amster-r 
dam i L Roterdaiti et à Zirio-Zée^ petite villo 
de Zélande, extrememÈntidi^tinguée pftr Tesprit 
de liberté qui ranimoit. i / 

Ce fiit, Hans contredit > «me des^ plus im-» 
portantes opérations politiÉtues du oonite de 
yerge^eâ) alors ministre des afiaires étrâi*? 
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- . , . gères , qui , après avoir arraché FAmérîqcW 

'* septentrionale k la domination des Anglais, et 

leur entevant ensuite Palliance de la Hollande f 

diminuoit considérablememt leur force relative y 

en augipentant celle de k France dans la même 

proportion. ' * 

La négociation avoit été fort épîitcusèj car 
dans le temps qu^oa triaitoit de Fallianoe, oA 
traitoit également de la paix entre la Hollande 
et la cour de Vienne, et la France aVoit accepte 
la médiation entré les deux puissance^. On sait 
que Joseph II avoit brusquement formé , sur ïa 
propriété de la ville de Mastreicht , des préten- 
tions qui ne présentoient^as Fombre même de 
la justice : puis, changeant d'ob|et, il avoit 
cédé sur Mastreicht, et demandé la libre navi-* 
gation- sur FÉscaut ; et enfin , rencontrairt des 
difficultés insurmontables, nan-seulementùlib 
eoté 4es Hollandais, mais aussi de la part de 
la Franèe même, il se réduisoit à demander de 
Fargent. > " . . . > 

? Il e^a évident qu'on né M devoit iabsolumenfc 
rien V Hilii^ J^^i^our dé la . paix 'et les sugges-^ 
tiens de la France déterminèrent les Hollan-^ 
dais à nef pas fenxvei? I^^reilietivac. propositions 
impériales. La médiàtioij fut déférée au cabinet 
de Vfers«ille8.X3%étoit un marché plutôt qu^one 
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négociation, puisque Ja paîx se trouvoît entré - ' ; * 
les contraotans comme une marchandise que V^7* 
l'empereur voulait vendre dix millions , tandis 
que les Hollandais n'en ôfFroient que cinq. 
C'é^oit là efiecti^tnent le prix récipiîoque. Lesr 
demandes de l'empereur, d'abord ex<(rbitantesy 
avoient baissé à 9 millions 5oo mille florins; 
mais les Hollandais restoient opiniâtrement à 
leur première oflEce de. cinq ^. Le mé^atôur 
trancba noblemeftt la difficulté^, et terftijna ce 
i^oisabat honteux de l'avarice contre l'esprit 
d'équité et d'économie^ en se chargetant de payeif 
à l'empereiir les quatre itiilUons et demi qui 
restoient en débat; en sorte que le traité de 
paix, entre Vienne et la Hollande, fat signé 
le même jour que celui de l'alliance avec les 
Provinces-Unies. , • ^ 

; Les deux traités ai*tivant à la fois en Hol* 

« C'étoit atnâ qae le grand Frédéric avoit prévu qvqs 
celte querelle se tenuineroit. Un jonr, en s'égayaut 
avec le ministre hollandab, qui étoit à sa cour^ sur 
les prétentions de Joseph ; r^ivfts à Mastreicbl et à 
l'Escaut y U lui dit en riant : a Je vois déjà comment 
"i se finira toute cette affaire. Vous donnerez un pour 
» boire à l'empereur , et il ne sera plus question de 
^ rien ». On prétend que Joseph II n'a pas ignoré ce 
Jm)ii mot. 
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laiide, devofent produire eftproéuîsîrettt ed 
effet une sensation qui fût fôtite éh^re à l^a^ 
irantage des patriotes, et ii étoit temps qu^uii 
événemept aussi important leur rendît nies 
forces qctti les missent en état de soutenir la 
cause de Ja liberté contre lep attaques de tout 
genre qu'elle ayoit à essuyer à^ la part des stat- 
houdérieils. 

Ceujccï dîspbsoient, et prîrlcîpalemettt ft là 
Haye, fie la dernière classe du peuple, par là* 
quelle ils excitoient dês^ émenfes fkï^pulaires à 
volonté. Cet iibominable we^ti étoIt et aVoil 
toujours été, entre les niaftis ^s Mathouderd, 
uhe arme Irèt^dangereuse ^kftà ils se serroiêfnt 
pour fisdre périr, sans pàroltré y pitendre-p^t, 
ceux de lemv^versaiiN^ dont ilô^ eroyoieni ûê 
pouvoir pas se délivrei: autrement. Et, pour en 
citer ttn exemple, le fanatisme stathoudérien 
avoit opéré Pémeute qui se termina par l'hap- 
Tible masBtfér^e des vertnèùx et infortunés "De 
*Wîtt. Oh pènae bien que Celte ressource ne fUt 
J)às' négligée dans la crisQ où étoit arrivé^ I^aiv- 
torité de GiiiUauipe V. 

Nous sommes fîprt #Qigné# di^ yqulpir not^ 
livrer au récit fastidieux de chacuhe de ces 
émeutes ^mais nous ne pouvons passer sous^si^^ 
lence celle du 8 septembre 1785, parce quWe 

fut 
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fut importante dafi» $oii objet et daiîtt ses 6uiteâ| ' \ " 
donna naiisance à la question célèbre dii com- ^ ^* 
mandement de là Haye, et ametaa la pï*en]iètb 
ôntenneiitioii de la cour de Berlin dans Je gon-^ 
iremement intérienr de la républiqae. 
t Les- principaux chefs du parti patriotique 
;étoient Van-Berfcel, Grislaer^ Zeeberg, le pre- 
mier , pensionnaire de la ville d'Amsterdam^ 
4e second.de Dort, et le troisième de Harlemj . 
Jk étoientœ jour-là partis pour la campagne^ 
WPec quelques amis qui jonoient un rôle im«* 
ipprlant dans le parti. C^étott un dimanche v 
|oar où les Hollandais, en général très^-eli'* 
gieux, s'abstiennent de toute affiike, et sus^ 
pendent rassemblée des Etats de la province ^' 
WÊêi que celle àts Etats^jlénéraux. Us dévoient 
,fevfnirfe soir en yacht, et le lieu de leur dé"*. 
4ianpxement étoit connu. Dans la matinée, la 
fenBEientâtion commença à se manifester parmi 
la populaire. Elle augmenta dans le courant de bk 
jonmée , et vers la fin , eBe devint extrême- 
ment menaçante. Mille indices en désignoient 
clairement l'origine; et le Heu de la scène qui^ 
se fixait principalement vers le lieu où l'yadit 
devoit aborder, ne laissoit pas de doute sut laf 
véritable objet de l'émeute. Le stathouder 
étoH Ktiré à une maison de plaisance , ap« 
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' pe^e la maison du fipis , siUiée à un fort ^uait 
de lieue de la Haye» La sédition en étoit au 
point de ne pouvoir plus être appaiaée que par 
Je secours de la force armée, et Vwtg/mce dé 
la chose ne permettait pas qu'on s'adressât an 
capitaine-général pour en obtenir un ordre 
,q^i mît la garnison de la Hayie ^i mouvement; 
d'ailleurs, dans la^ persuasion.- où l'on étoit que 
Guillaume V étoit le premier. mî>teur de la sén 
dition, on ne doutoit pas que; les iirdres ne 
lussent donnés àyla garnison, de manière qi» 
les séditieux auroiççt eu tout le temps .qip 
leur étoit nécessaire pour l'exécution deieur 
.dessein. ? 

Pans une crise aussi pressai^te, ce gecomir 
Merde ^raa^^ ou conseil-comité ^ dont nous 
^avons indiqué plus haut les fonctions, prit, 
en sa qualité d^, représentant-le^at da.âouve** 
rain , la résolution de donner immédiatement 
^des ordrçs à la garnison , sans passer par l'in^ 
.termédiaire;du capitaine*généraL lia force mi- 
litaire se porta sur-le-champ à la place qui lui 
étoit indiquée; elle exécuta avec promptitude 
et loyauté les ordres qu'elle avoit reçus, arrêta 
.le^ progrès de l'émeute, s'empara du local où 
les patriotes, dévoient descei^dre, les, protégea 
.i leur arrivée, et leur lacilita les moyens d^ 
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rentrer dans [leur habitation , sans éproiiTwr •— ^ — 
aucun accident. La nuit , des patrouilles' nom* ' 
breuses furent établies j les séditieux, dont 
cette vigilance déconcert oit entièrement les me- 
sures , prirent aussi le parti de se retirer \ et 
alors tout fut tranquille. 

Mais Guillaume V ne l^oît pas. Dès le len- 
demain les Etats de Hollande, frappés de ça 
qui s^étoit passé la veillé, avoient délibéré, 
dans leur assemblée , sur les *moyens de pré- 
venir de semblables événemens à l'avenir , et 
comme la tranquillité dépendoit de la précision 
des ordres à donner aux troupes pour la main- 
tenir, trop peu sûrs de la l)onne volonté du 
stathouder; ils avoient confié ce soin au con'^ 
^eil -- comité , et, ce qui étoit fort remar- 
quable, à Punanimité de» dix-huit villes vo- 
tantes, parmi lesquelles, d^ailleurs, plusieui^s 
étoient très - attachées à la cause stathoudq-»- 
rienne, tant la persuasion étoit universelle, 
que Gi^illaume n'étoit point du tout étranger 
à ces mouvemens * séditieux. Ce prince parut 
donc à l'assemblée , se plaignit de la résolu-' 
tion.qui venoit d'être prise, pria qu'on lui 
laissât, au moins dans ce moment, la dispo- 
sition dfes troupes, avec promesse de donner 
les ordres les plus propres à empêcher toutQi 
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*~**-; êtpbce ie tamnlte. II se retira tandis qu'on dê- 
' ^* libérôit sur «a demande; mais les Élatâ per^ 
distéfietit dans leOf résolution à la même unani- 
mité, et l'ordre de la noblesse fut le seul qui 
refusa^on assentiment, en accompagnant son 
refiis tl'une protestation . ' 

fieppussé dans ses demandes , Guillaume en 
^0n^t le plus vif ressentiment , et les démar- 
t:hes auxquelles il se livra furent la source 
{)reQiiere de tous les maux qui suivirent, et 
«de la|pj«aTe civile qui ne tarda pas à éclater. 
Cependant , en fixant avec précision Tétat de 
la question , elle se réduisoit , en dernière 
analpe , i savoir ce si le souverain , dans le 
35 Iteu même .de sa résidence, avoit le droit'de 
f> donner immédiatement ses ordres à la gar^ 
» nison sscm PinterVentionde son capîtaine- 
» général , ou si le capitaine^général étoit h 
y> seul dont la gamiscm pût recevoir dek 
D ordres )>? On conçoit difficilement qn'une 
pareifle question puisse <^méme être élevée , 
IHiisque le comhiandement suprême n'auroit 
]pu appartenir exdosivement au capitaine-gé- 
néral , sans que le souverain ne se fût trouvé 
dans la dépendance absolue de son prouver 
fonctionnaire ; ce qui répugne à la tiâture des 
'Choses. Au^i les Etats -GénérduinWii^nt 
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accordé ce çommikndeinent aU stathotider» que 
pour être exorcé par lui j sous leur bon pldi^ 
sirj dause par laquelle ils se réservoiènt leur 
suprémaU^^ pour en reprioidre l'exercice aos-» 
sitôt que lea circooitancta leur auroient paru 
l'exiger. 

GuiUauine V ^risageoik lêa choses sous un- 
point de vue très*différeot. Humilié de là dé- 
cision des Etats de HoUankley il commença: par 
fuilter son uniforme ^ comme si cette résolu:* 
tion l'eut dépouillé de sa i^rga de capilaiiie-* 
général , partit ensuite pour Bréda , d'où iL 
aUa se confiner dans son château de Loo en 
Oufddre^ à quinse lieues de la Hajre» C'ert dé- 
jà qu'îL rendit compte à la cour d&Bérim de 
tout c^qip Teûoit de se passer, dmK)i!eq>érànce 
que }^ t(n de Ptasse en feiroit une affaire di^ 
famil^9 <»t q|ii'îl Adressa, anx Etats de IkMsmâm 
un mémoire dans kquel il exigêoH qU^m lui 
rçndit le eommandement de k Haye eonime utt 
^oit inàéremt d sa êiffiiié, naenàçant ^ n)e 
plus reparc^tre dans eette résidraoe, s'il épreu*^ 
voit un refus. 

)1 faïut remarquer eneore que la résoiotioi» 
^ Etato de Jbdlttnde n'ôtpit pas m» pMnce^ 
)a grande directioii de la ganiison de la Haye^ 
dans tout ce qui poui^oit coqcemer PéooiiQima^ 
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ct^ diicipliûe ; c'étoitttne mesure dû momeAt^^ 
et, dans' des circonstances plus calmes, tout 
seroit infailliblement rentré dans rordi^Vac*- 
coutume. Ouillaume ne fit donc alors qu'une 
suite de démarches'^fausses 40t ineonsidéréésr^ 
et en voulant forcer son souverain à capitule^ 
luttiteusement, il est^lair quTl feriAoit vo- 
loQtair^ent la voie à toute concilia! idiit. Mais 
pent'étre aussi* vouloit-il porter lés choses à 
l'ekl3*eme, uniquement pour <Mige¥ là liasse 
à sndièryenir , et proiter de -éè «Eioyèn *pour 
ëciBéèp entièciemen^ ïé partf qui liii étoit 

Cet càkul fiit' longtemps sans eflfet. lé grand 
I^radériè vivoitenoore, et s^embarrassoit a^sCB 
médicalement de ta nièce; et quant au stat^ 
iiQudaF, aeooutttmé à ne juger les hommes 
içpuio. âur «leùr^taleur intrinsèque , il ne lui ao- 
cdrdoit ^aucune respèèe cPestime, et i^ttr-tout 
îLi^ûihbiea loin de vouloir déranger la moindre 
de ses combiwttsons politiques pour un objet 
aussi^ peu important que le commansdement 
de. la Haye. Les tentatives de Guillaume se-^ 
relent donc totalement tombées à Berlin, si 
H^%à)Wg ne se fût pas aloars^ ^trouvé dabs le 
ministère. Dévoué,:à la prmcesèe 'd'Orange , 
et 44¥QFé de. la ^petite vanité 4^ faire parler 
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cio lùi$ il ^pïélwièla l'afitei» à Frédéric de mt^ — —- 
iuere:&tee:qu6«é prinee cotisentrt a y. entusr , 
iiMâ»'t|Mur to* ncdée. seule de la persuasion : pa-«'> 
triotM^oa; slaliiaiulérieBsy tout cela ëtoit' faTt> 
égeà' à SOS yeux^ : Son k^èivftiiikicm 8é< borna» 
donc à qu€vl^e& démardhes officielles et'k' 
(ffiél^^ai^ mémoires préséiités à la Fiaitoe^et' 
aux State :dé HK^lande pmr ses minifirtNs à là^ 
Haye et à;Pa»i. On répondit de VersaiUe»^ 
que^ le eommatidenient i» la Haye étoit unet^ 
question qqi ^|q[iaMenclit an régime intérieiort 
de la proy^ee: de Hollande » et dans laquelle^ 
le iQipi^re.»£paao(d» ne croyoit pas devoir 
entrer pc^r ^îpaS:>p.orter atteinte à la liberté- 
d'une piiissaQt^et alliée. La Hollande réponért 
avec ^ne. simplicité noble , en se boirnaàt àr 
rétablir. Jtes ffâ^fet le véritable : état de la 
question, et n'eut: paa de^peine.àdémo^œp 
combien les prét^otiopa du-princa étdient in-* 
soptenables^ Qt: l'affaire , dès-lori, I»rit le 
caractère plutôt d'une intrigue que drune né-^ 
gocictlion. ; . r . 

• Cep^idant le mémoi»*piar lequel lé prince» 
réclampît 1q commandeiaent> de la garnison^ 
de la Haye^ comyie un droit inhérent à sa 
dignité^ exigeait une- résoluticm formelle dès 
É^ts ib H0lUai^..l4e gensiQnna}re.d'Amstjex>, 
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■ " i3«tni» Van-Btekel ^ aroSt lédig^ et piiéieQté^im 
^^^'' rapport qui comlNittoit lea prétoRlicNna stâtlifiui* 
d«f ifeones., et ce rapport , pait odrefimÊ^tmm > 
drcttloit dans les Yilloa où il ibfKjdbât rdbjet dea 
déUbér^^na dea r^mœs; Sor les dBx-^lioit' 
ailles votantes^ lespâriotes en tmAenX oràinai-- 
rtement quatorze de leur c6té, parmi les()«i(eHea 
édoit Amâterdam, r^^fdée comme kpliis lideUe- 
à la csauso de la Uheirté. ëd cette occâsicm fin-» 
trigae* parvint: à égarer le ooMoil de cette fîHe ^ 
et le rapport de Van-Bèf kèl Ibt rejeté* La dé- 
. feotion d'Amsterdam eotralna'oelte de qfielques 
|tetites Tilles auxquelles elU^ domioH Pimpiit- 
atto dans tous les temps , et en ébranla quel- 
ques autres. Ce changement dans tes esprits 
xendoît la scdutioir^ la quesdén plus problé- 
matt^^^ et les patrioteà furent olbligés de^ 
' tramller de nouTeatt pomr ^^kasttrer de larjna^ 
jorité. Il ne leur restoit-que eîttq tîUss sur" 
tesquelfes ils pussent compter j six halançoietit^ 
encore , sept étoîept dans Uoppositioa 

Dans cette situation critique ^ les patriote» 
eurent besoin do toitfe kùr constance pouir 
regagna le terrain iqn'ils^ sproéent perdu ^ et 
faire tomber AtusterdAm en mim»ri}séb Bs y 
paVYinrent , et aussitât qu^ fbrent assmrés de^ 
k i^oralité des snffiraijfs^ la question de ^om-^ 
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mandement de k Htye fut portée aux Eïats ■ — ^ ' 
4e Hollande^ où elle fut décidée contre le stat- "^' 
hôud^ i lar majorité de dix voix contre neuf* 
Cette réeoloiioli fut-prise le vj juillet 1786. 
C'é^oit une majorité bien fôible pour une'réso- 
kitlon à laquelle on attachoxt^ part et d'autrd^. 
une aus^i grande importance; mais si l'on ré">^ 
jBéchit qu0 des dix*neuf roix d(mt se tompo^' 
sûjent 1?9 ]Ktàtj9i de HoHande , dix ôtoient déci-^ 
dément le 'commandement au prince^ troi^ 
^ulement le lur conservoierit «itiérement y et 
les six autres ne le lui accordoient qu'ayec de$ 
reatriction$^ auxquelles il se refusoit al^solu- 
ment, o^ r^rra que CkiiUanme étcnt réellement 
dans une mnorité de seiase contre troiSé 

Aimt se termina Ime affiiire beaucoup plu» 
c^bre qirïmportante 9. et que le staâibuder 
auroît arrêtée dans mm ori^ne s'il avoit sa 
se l^rèter aux circonstances du moment : mais 
$oit par IWef de sdn qpini^Aieté naturelle y 
sAt seulenpkent pat les mauvais conseils de ceux 
qur l-entouroi^, il voulut tout oa rien; t\ en 
poussant aipsi les choses à Vextréme, il amena 
les Etats de HoUan^à la nécessité de prendre^ 
des résolulions d'une toute aut^e conséquence $ 
etc qui attaquoient sa prérogative sur des poânfs^ 
trîen plus chers à son cteitr. 
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^ ^ Tandis qiié cette affaire se traâtoît et que létf 
deux partis déploy oient tous leurs moyens , ?uû^ 
pour en assuré te succès , l^ftitre *pour îa feiïê 
échouer , îes patriotes s^accuj)crient d^ quelques-* 
autreè objetsc^-que dw esprits supei^ficâelspoH -* 
.voient trouver twi^utieux y maïs qui dev^oîent 
paroitré ^avesaux yeux de tous ceux quîcdn* . 
noistent Peflet des apparences extérieures sur 
Pesprit d'ohe ^multitude dont il esi très-im- 
portant .de. redresser en tout temps lesidées^ 
mais plus partîciilièrement encore en teins dé^ 
révokition^' ' 

Les hoimeurs militaires se rendoiétit excîu-*' 
sjveœent au stàthonder , même par le régiment 
des gardes :hoihndaises , nniquieinebl «ffect^ il 
la garde des Etats de Hollande. Ses' drapeaux 
portoient, à . la vérité y les armes -de la pro- 
vince, mais elles étoient aoeolées à celles du- 
prince , de manière que Pécussoh stathoudérien' 
^e déployoit en grand et frappoit tes >yeux qui 
distinguoienÉ! à peine celui de la -province. tI* 
en é^t de méifie du haussé-^col dtes officiers.^ 
Enfin 9 cette porte stathoudérîenne, dôntnmisf 
avons ËEut^mentioii plus liant, oeHe- porte ^^in* 
suite de tous les jours â la dignité^-dn^éouvéraiiï >' 
étoit ewHire interdite aux dé{mtés, tant de là 
province que des Etats^énérâux. Lajouméa?' 
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âf tf7 féVfier Vit dis]^àroître oeëabu». Les hoû- " 
nept$ nîilitaires furetit' rendus aui Etots.à Feu- 
trée des députés à Pâsèemblée et à leur sortie. 
Le riment ^s jgnrdes hollandaises reçut de 
noiÇ(yeaux drapeaux qui ne pqrtoient phis les 
armes du prince ^n^is isetdenient le lion bel- 
gi^^e^ Enfin , Jà p<yrte stathouderienne fut ou- 
verte i non r sauleihent aux* déportés ^ mais à 
tocK^ les citoyems ^îsidistindtenient. 

J^tjqu^^m ne oroie pas^qu^l ;ne fiit question 
ici que de biesser l'amoor'^propfe 4à prince 
ou de satisfaire ' on- mouvement de vanité , en 
s^attribaant qpd^^suiarques >de di^tnction y 
que Fusàge nfavoit pas aùterîsées joiqu^alors. 
La sixnpiieitéxépublioaiqe étoit au'^desèus de 
œs tni8J9:'eS9 et les patrîot#s*i^ ooudoisQient pair 
dca yue^plùssaipés' et plus* profondes. Ils s€t- 
voiœt que la populace, si' emportante à mé- 
nager., insfïument de tant àt révobtions en 
Hollande , .éioit i^e3qU'^i£ré8ÎsâbtenieB(t*portéé 
à. confondre, l'Appareil extérieur de.la souve^ 
raiqc^tjêiLYec la spav/M^îneté ïnéme, et que c-é*^ 
toit là la source de son attachement aveugle 
à.^ nuiison dfOrai^} que lorsqu'elle voyoit, 
d'ua cà^y 1^ joembres ^es.Stats dansieur ino^ 
àe^tp cofitume. entuer à Paasiemblée et en sortir 
«f^ e^^ter la inoiodre attentiop sur leur per- 
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sonne f et. de i^autre , le ^tathouder » eiiWjraiui6 
d'une pompe vraiment rojide y fixant tous le» 
regar4»|. recpyant le» honneurci exténeoFt à 
chaque pas , eUç, ne pojiiifoît imaginer ^uet le 
pouvoir ne fut pas là où.eHe voyoit la magoi* 
ficeuce; en un mùiy qu'ayant le touveraio et 
le siçet sons les yeuXy elle appUqooit cea^bnx 
dénominations préciaément dans le sen^ coih^ 
forme aux appaorences^ et contraire à la réalité*; 
> Il en étoit à peu prêt de vaèva^ par rapipoU 
aux remmena t le» offidexs^ voguant aur leurs 
drapemix et lenrs haoaae-oala iréeuuon àa 
prince auprès duquel figurott à peinç celui é^ 
la prôvincç, ft'àoQQUtnmo^nt iMtenaibleaientJi 
ee Degarder comm» appartenant au stothowdeg 
plutôt qu'aux £tirtay et adoptoient dPantanft 
pkia volMitiera ce aentîment qui flattmt dav«»*^ 
«aga lenv a«ionr-^propsei D^^la une diiposi^ 
tian géné^rale à abéir an prince avec plasd^em^ 
preaaeiaMil qà^teix £tala ^ d^a^oskicm perai^ 
cienae^ qui^ dans: dea^ eiveanifainceâ dKl6cifes>. 
pouYoiVdevieiiir f unesia an vapoe im^rieur d6^ 
Votait. 

It éta^ ÔÊmc tréa-inq^ortant d'éelai»er le^ 
a^dat et la populate^ de bii i^pran^a d^ 
qnei'^âtéréiidMtJa puiasaneesotifeM^nei da^ 
xnaoière a ne pWa-^ méprendre} et^y>iicgata- 
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tiette multîtàdb ne fondoit ses jugémens que ^ 

sur lés honneurs extérieurs, sous ce rapport^ *^ ^' 
les deiix résolutions des Etats de Hollande 
étoiènt d'une politique très-sage et très-mô-*» 
ti%''ée. 

Elles ne reçurent leur exécution que le 17 
mars suivant ; et la scène qui se passa ce 
même jcmr, en prouvant Timportanoe que le 
peuple attachoit à ces diangeofiens , prouva 
également combien il étoit utgent de rectifier 
ses idées. La scandaleuse porte staihoudérienne 
était restée ouverte dès le i5.*Au détail local 
•que ntnis avons déjà donné, il faut, pour Tin-- 
telHjence de oe qui suit, ajouter que cette porte 
«e prolonge en voûte sous un espace de i^ngt à 
trente pas. Cette voûte est jointe par un pont 
Jeté sur un canal large et profond qui entoure 
le palais, et garni d'un petit parapet à hauteur 
d'appui. Ce pont se lie à une espèce de place 
ou vaste cour extérieure, qui ce jour-^là S0 
trouva, ainsi que la cbur intérieure, remplie 
d'une multitude immense de populace, attirée 
pàx le désir de vmr la cérémonie des homrours 
Hrilitaires rendus aux Etats souverains dans la 
personne de leurs membres. Jusque-là Éueun 
B'avoit jugé à propos de faire usage drla pré- 
-wogtilttre ée traverser la porto stathoudériennt^ 
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^et^ sQUS divers prétextes, ils contîduoîent â 

7^' sortir par le côté opposé. Il est probable qiîè 
personne d'eux n'osoit frayer le chemin aux 
autref,, et s'exposer aux évéuemeiis au milieu 
d'une populace dont ils connoissoient les mau-^ 
vaises inteationsi 

Gislaer, jeune et certainement très - coura- 
geux , sentit combien cette timidité pouroit de- 
venir funeste par le ridicule qu'elle jetteroit 
nécessairement çur les Etats en général, et 
sur chacun de^ membres en particulier, et il 
se dévoua lui-^méme au soutien de sa cauée^ 
Accompagné de Gaev^ts , bourgmestre * de 
Dort, il s'avance vers la porte stathoudériéniie. 
Elle étoit encombrée par la populace. Le co- 
cher s'effraie et n'ose avancer ; Gislaer se 
onontre à la portière, et lui ordonne de raar- 
'^çher et de frauchir tous les obstacles : sa voir 
;ture se trouve engagée sous la voûte. Mots 
-deS: scélérats ^e jettent dessus etl'arrêtent dans 
sa marche, tandis qu'un autre fanatique se rend 
onaitre des chevaux. Il étoit dair que le dé- 
nouement de la scène ne se serait pas fait at- 
.tendre long-^temps, s'il n'eut été prévenu p«r 
la garde à cheval, qui accourut aussitôt, djssip* 
.&cilenient cette multitude, et s'en^para de celui 
qui panrissoit le plus furieux. Giriaer.pfl^saviQ- 
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toiieux et tmnquille^ et tous ses collègues y ^ 
passèrent également depuis ce |our. 

Au reste ) le. complot ne fut pas exécuté 
comme il ayoitiété' conçu. Les: scélérats dé- 
voient attendre- queJa voiture, ayant dépassé 
la porte, se fût trouvée sur le poat , qui n'est 
pas fort large. Alors y tandis que les uns au- 
roient coupé les ixs^ts des chevaux avec des 
couteaux qu'ils avoient fait ÊEdre exprès , d^au- 
très dévoient se jeter sur la voiture et la ren- 
verser dans le canal. Leur précipitation fit 
manquer le plan , et Gislœr ne f tit point noyé ; 
mais il eût été infailliblement égorgé , s'il n'eût 
^té promptement secoum. Le criminel arrêté 
se trouva être un perruquier établi auprès 
,d'upi M. Bigot, chambellan du prince, ennemi 
personnel et déclaré de Gislaer; et une cir- 
constance qui ne povivoit échapper, est que* ce 
j^erruquier.étbit arrivé de Loo, précisément 
deux jours avant la scène. On jdge aisément à 
quelles conjectures donna lieu ce concours, au 
moins singulier s'il étoit fortuit. 
^ Le procès du criminel fut déféré au conseil- 
4^mité,pour être- jugé prévMalement. La sen- 
tence, suivit de près : elle étoit à la peine de 
mort Lorsqu'elle fut présentée aux Etats de 
Hollande, Qislaer et Gaeverts se récusèrent 
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y»^„ d'abord comme parties au ptocès. Puis, dé-^ 
pouillant ]eor caractère de représetitàns pour 
ne 86 mo&trer que comoie particuliers ofifen-^ 
fiés, ^Is deniaBdèrent et obtiureiit la coinmu* 
tation de peme en fisiveur du oonpable. Ceperi^- 
dant les apprêts du soppUce se firent dés le 
lendemain avec beaiK^up d'appareil. Le cri*- 
minel fut conduit à travers une double haie 
formée par ]a ^gamison , de sa prison jusqu'au 
pied de l'écbafaud, où il entendft la lecture de 
sa sentence. Elle portoit qu'il avoit été con- 
damné à mort à l'unanimité de ses juges y mais 
qu'à là sollicitation ecpresse dé ceux même 
' qu'il avoit eu le dessein de massacrer, les Etats 
de Hollande lui faisoient grâce de la vie , et boi^ 
noient sa peine i une prison perpétuelle. Il fut 
•^isuite reconduit dans sa prison avec le même 
appareil; 

Dans Itô temps dfsi troubles et de divisions , 
toute entreprise d'un partie lorsqu'elle écboue^ 
ne manque pas d'ajouter mie force nouvelle aa 
parti opposé. C'est ce qui arriva dans cette oc- 
casion. Le danger que venoit de courir Gis- 
laer , le plus ardait comme le plus actif dpa 
cii^s dm parti patriotique , ^ta sur sa personne 
et sur son nom un intérêt marqué, et même 
une sorte de vénération , à la &vettr de k^p^lfo 

on 
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on fit recevoir sans contradiction des. medurei -" — 
qui n'avoient d'autre but que de renforcer le ^7°7* 
parti, et de comprimer de plus en plus Tes- 
prit stathoudérien. C'est ainsi que le^ corps 
francs , formés par des associations libres de^ 
bourgeoisies patriotiques , qui s'exerçoient ^ à 
des jours marqués, au maniement des armes 
et autres exercices militaires^ mais qui, jus-- 
qu^ors, n'avoient point eu d^existence légale , 
furent autorisés et éta.blis par une résolutioit 
expresse, et placés sous l'inspection et la pro- 
tection immédiate, des Etats de Hollaijide ; tandis 
que ceux que la populace stathoudérienne avpît 
formas à Pimitation des bourgeoisies , furent 
dissous par la nçieme résolution, et proscrits 
avec flétrissure. Ces mesures contribuèrent 
beaucoup à assprer la tranquillité publique, et 
les corps ainsi autorisés par la loi, rendirent 
par la suite des services importans au parti 
républicain dans l'intérieur de la province de 
Hollande. ... , ^ 

Tandis que ces choses se passoîent à la Haye , 
l'autorité stathoudérienne étoit attaquée dans 
l'une de seç psurpations^ que l'esprit de libei^té 
supportoit ayeç la plus 4^impatience. C^étoit le 
règlement 4© ^ 1674 qui pesoit, commç nous 
l'ayons dijt f SjUr les provinces de Gueldre , 
ut. ' ' B 
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"àtîlreclit et â^Over-Yssel. Cette affaire èioii 
étràngèfe à la proWnce de Hollande; mais si là 
constitution ne lui permettoit pas d^ intervenir 
directement, Pàbolitiôn de ce règlement étoit 
une partie trop esseîitielle da système répu- 
blicain , pour que lés patriotes ïiôlîandaîs ne 
cîiercliassent point à la favoriser par tous les 
moyens que là constitution laîssoit à leur, dis- 
|)osition. 

îja première împulsïotî Tut' donnée a tftrecht 
3és le mois de décembre 178S. Jjepiiis long- 
temps la bourgeoisie de cette ville eniployoit 
tous ses efforts pour obtenir la suppression dii 
ïëgliemefnt de 1^*74, dans l'întenfiorï llelùî en 
substituer uA nouveau, dont tous 'les "points 
avoient été convenus, et qu^ôn avort'même 
livré à Pimpressîbti pour le traduire au tri- 
bunal de l'opinion piiblique. ITne miagî^traturè 
jp^es^u^'entièrenient aristocratique né pouvoit 
guère le cortsàcrér par soii approbation, etloii 
^'y éjtoit attendu. La bourgeoisie, fetme dans 
ion dessein^ se rassembla aii nombre de cinq 
înïllé sur la grande placé, déVànt'l^ôtel-de- 
ville, pour dertiander racceptatiori du nouveau 
règlement. Toute icette multitude ^^oit sans 
armes" et attefidoît ta réponse" dés magistrats 
^vec un xepôs et un calme, dont il n'y a peut- 
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«Ire qu0 la nation bateve qqî puiaseï fournir - 

Texemple. Loa magistrate; çoçyaioca* par Jww?s ^^ ' 

propr^a yeux qu© fe roew qui leur étoi.t fttér 

;aeBté éfoit véritablewent le v^ew gérjérai^' r^to- 

captent aprèf vue lon^m délibération, 9Qi>s 1^ 

condition qm ce nouvel» régkp^nt^rQttjSaiVi* 

lionne par lea Etatf àe h provitic^ qui û&fQmv^ 

^ raasàmbter troia moi* ap^'èa. h^^ cinqtwaiiife 

pétitionnaires, apréa-^tre r^atéfi aâsembléa per)^ 

4anttfiai»e*beii;r/^entièi4s 4i^9laplu« profj^de 

paix, éi^ eéprtrèr^iM: avw te inêmfe fl^gm^^fM^ 

tumulto #t 9aiia avoir .Qoça$Âwn4Î I^ ï^mx4f^ 

filainte; ■ v . i ; 

liotéraie fatal arriva jc'éloit te ^amw* i^rSS. 

Maia ékê le 9^ ]a magistvalor^ avoift ^ijé^ mr 

trafitéttetit.c»>qn^:elle avait ftqçordé le açi 4éi;ein«- 

bre précédent, et à «o $ujet donna une pJxwlat^ 

mationqui exoîta une leirnienlatîQn umne^^lle 

daas lee viUenl. La bourgeoiaie ae rasieaoïbla.Mr 

k mà^na placç et de la itieme^intainàiie q^i^fi^ 

Parœt fait tr<^ nioid auparavant. Jt4^ g<«ia(t# 

était Aaseinfelé nu nombre de trantp-^tinrinasi^ 

bref, dootlajna^riité protégeait h r^k^^mfsA 

de 167^4 9. ejt Ina autraa le i«Miwa)t». La bptirt 

gMiaie, lottjoinra sans arasieay ; feint fe4*ai«^ Aér 

cfiâieÀ neàçaépaflner qne Jhaxs^ue aea dej»ala<iel 

amcoiQBtété^acaeptéas. Cette oànaÉiince déooiir 

£ 2 
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• — = — certa les cfonseillers réfractaires qui se retiré- 
' T' rent en lais^nt le champ libre à leurs adver- 
saires. Ceux-ci députèrent sur-le-champ trois 
d'entr'eux, pour receroir, au nom du conseil^ 
4e serment de la bourgeoisie sur le nouveau 
règlement : eux mêmes étant liés k PaSH^n par 
un serment qui les engageoit jusqu'au i s octobre 
^uiv^mt, promirent de jurer, à cette époqi»^ 
"sur celui qu'on venôit d'établir. 

En attendant, la bourgeoisie^ fit deux dé* 
mcurches d'éclat ; elle créa tan collège ide corn- 
émissaires , destiné spécialement à vbilter à 9^% 
intérêts , au maintien de ses droits. C^étbit de 
véritables tribuns du peuple; et ^aiis:]es pre- 
-miers jours de juillet, elle publia mi manifeste 
dans lequel elle annon^ Pirréfocable réàolu^ 
-tioa d'abolir le règlement de 1674. 
'Ce manifeste la conduisit bientôt à une opé- 
Tation plus décisive enc(Hre, et le 5» août sui-* 
Tant, elle se forma de nouveau, sur la> grande 
pkce, en huit compagnies rangées éh (Cercle. 
lies magistrats qui composoient Pancienne ré-» 
getice , furent requis d'entrer dans ce cercla* 
On «âvoit devance que sur trenteîsept, trente 
refuseroiekt : cinq seulement se présentèrent; 
les deux autres alléguèrent la reUgioadu ser- 
ment qui les Hoit jusqu'au 19 (H)tdbre, mais 
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assurèrent qu^ls n'en approarbirât pas nfollis ' 
tout ce qui se passoit, et qu'ils y aocéd^roiéiit 
avec empressement au moment qu'ils seroient 
dégagés de leur serment» 

^lors la boui^eoisie destitua les trente batt- 
setllers refusans , en leur conservant néanmoins 
les autres emplois dont ils peuvoient être re^ 
vêtus etquin'avoieni pas un rapport direct avec- 
les afiaires générales. SUe vouloît parla mettre* 
dans le. plus grand jour la pureté- de ses vues et: 
écarter tout soupçon que sa conduite eût élé^. 
dictée par une animosité de parti. Le collège* 
des commissaires fv^t installé solennellemeat. 
dans l&li^d de ses assemblées. La bourgeoisie se > 
sépara au milieu d'une foule immense de peuple. 
et d'étratigers que la curiosité et la nouveauté 
du spectacle y avoient attirés de toutes les par-*, 
ties de la république, et qui retournèrent fort, 
étonnés de l'ordre et du ^alm^ profond qw^, 
rien n'avoit pu interrompre daos toute la duréoi 
de cette grande opération.. 

Enfin, le la d'octobre èorrirai : les ofao^s 9^ 
passèrent avec la tranqmUitÀ qui Vétoit déjà 
fait remarquer dans les préoédeates assemblées.^ 
La nouvelle régràce qu'on tvQit complétée daiisi 
l'intervalle, fut installée en grande cérémonie f 
elle piéta serment &ur le nouveau, règlement^ 



^7^-. 



Digitized 



by Google 



17^7'' 



( 7à ) 
et l^âboKlioil hrévocaNe de cekii dte ^674 ™i^* 
lé ^«asauà 1# rérolatioil d'Utreclrt^ ) . 

• On pense bien que, dans le cours de cette- 
révolution, la voie de la xtégooiatioii R'avoit 
pas été négligée dô la J)art d^un peuple aoèou- 
t£méfà ne xien faire qu.^av^c beâucoiïp de lùe^ 
sur© et de méthbde* Des dépntés'de plart ctt 
à'sktitte avojent été^ nomniés ^ mais cénx dur 
prikice ne pnrent produire aucuns pouyoîts eni 
l6rme,et ceux d^Utreèht s'aperçurent bjewtôfc 
qu'ori ne vouloit qu'endormir leur vigilance eè 
leur foire perdre un temps précieux j en soirtè» 
que Ces eonfôrences ronipues presqu'aussitot 
qu'elles aroieht élé nouées , étoîeiit restéeé 
absolument sans effet. 

On s'étoit également attendu que les Etate 
de I^ province rêtusericdent leur sanction à> 
rabblîtîoii de Tafadien règlement. Cei Etattf 
avdietit une (iompoëîtion extrémebietit vi- 
eîeuée: ils étoient foirinés de l^ordre équestre 
du clergé et des villes. Les villes, au nombre àé 
cinq y savoit TJtrecht ^ Amersfort, Wydk^ 
Bibeeàen et Afonlfort, ne fonnment qu'use 
seule TOHCj chatsùn cbs deux ordres avoit lit 
dim&e : ainsi , les Etats se fornm&t de traii 
voix y il suifidoit que les deux ordres privi^ 
lég]îé&> fassent ^l^accerd (et ils l'étoie^ t&à^ 
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yoms)^ jfÇfQX fjpmGrnet: la prorinC6 à Içipr y ê. ^ 

hpyU^f^^ Qçt|e forme se r^l^4,WB^pl^«;3fPMJbl^ ^^^^ 

se rédw|oit^.imedou:wi^dfjii^ et^c^lHÎ 

Xk^ «Jpipp .«^w qaittèiwit ]LIt?îçcht ^A^ <^to 
époque ^ s^ ^retirereoi à . ^^i^i^sf^d-^^f o^^ ^ 
pirotçcU9<f de qudqu^^ traupe^ q^& ie j)f;mQ€| 
ayoi^ placées ^aos ee^te yUJ^^.^t iU çoi^aè<T- 
W9* % #e , jpsg»i:<îe? . qim^^ Jî^ata d'JJtïWlt > 
qpo^uçf V^^ewîe 4e^ députée cJes villes mndit 
leur i|^en?blQ€; absfdu^ant ineoi»stittttîqAQeUe4 

n'en étoit pas moins aboli ^ et i'pxempla.^PP^^ 
par H,pïwiî^4^.Utr^çIi|yi^:PP^yçtt^ Jl^^^^^ev 
^^Qp^.^^eif d^^^ le*, d^u^ jSHiJMrfis qui r€|8jpiej»t. 
souipiises à ce rég^nj^ejç^t^p^^ilir ^Çe,J^t4^ 
GueUf Çr.fl^me; qui «wtEa^ d?ft{)i!Çffd^dani^ l^ cwr^ 
ripç(ç,y.et-*€|s..cfibirls ppu^ççe ^ew«tr^ire^ à J* , 
tjiff^ivçâç^ ,aj[nei^çnt dei^ sqènes êém}id^)4m^ 
^B^g^^^e5tJl^,#t^4hwdWt wJ^fttitWwt, jp»s lii^v 
jirewii|i^:ÇBâa^ la yiol^n^a? 9»vf?rtQ 4 !%«««»► 
4<mim^ WtfMeJque^iMfitiU^ sigml de k gimzi!^ 
^iyiif ,^, pypwqatiy 4e%. pa*t' d^SiBtatfr 4r 

fe4 ypr»gfabilfti<w» dey<0ieitt te ^onduim À; ito» 
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La Gneldre alors étoît devenue le Vrai siège 

^^ ^\ de la puissance stathoudérienne. Une noblesse 
nombreuse , et en géhéral peu riche, avoit be- 
soin de la faveur du prince poùi^^e procurer 
les richesses et la distinction; aussi la cour du 
prinèe^^n étoit peuplée; les chargés et places 
lucratives lui êtoîetit dévolues; Oùiltâume ne 
savdit 'ritti lui refiiser, et ses grâces lui ètoient 
payées par un dévouement servîle qui ne con- 
Boisâoit pas de bornes , et dans Focèasioil alk>it 
' au fanatisme le plus iniîenôé* (^ peut juger de 
l^étendue et de la solidité du pouvoir istathon- 
dérieri sur les Etats d'Une province bù il avoit 
de pareils soutiens. - 

Cïependant, cette excessive partialité n^étoit 
pas tellement ûnirërselle^ (ju^il ne' se trouvât 
encore parmi lès xégéns quelque^ àmès géné- 
reuses qui, refusant de^chir lé genou devant 
# Wdole , et mandataires fidèles du peuplequ'ils 
répii^ésentoient , bsoient soutenir ses tiroits avec 
le courage et Pintrépidité de là vertu, et faire 
entendis la voix de Ié^ justice au milieu de la 
corruption, sans sWràyer des d|tilge]?£i^ àux- 
^els leur noble conduite ies expoftcKtt contre 
une nonibreas&etvic^eute ttiafjorjtë. I^ia^ftlmille 
àesCapellen éicS^ distinguée^ ^ntre totft^ les 
autres , par son incorrup tible fermeté : le peûpte 
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tt'eut jamais un défenseur plus constant , tonfes ^ .g 
les fois que ses réelamations étoieni justes, ili^ 
le stathouder un adTersairé plus inflexible, 
toutes les fbis^qile ses prétentions dépàssoient 
lalîgne de la cbnsftiution. ' . » . 

D^on autre côté, Fesprit de. patriotisme ef 
de liberté se^ Itiontroit dans les villes parmi la 
saine bourgeoisie , kveû d'airtaitt plus de force ^ 
qu'il étoit plus tyramliquement compriiijé. On 
éorivoit, on fiiisoit parrenir aux' £Stats dea 
àdres$els signées par des milliers de bourgeois, 
et qui ne permettoiènt pas.de douter qu^elles 
ne fussent l'expression du veeu génial de laf 
province. Elles se Stfocédoient avec une telle 
rapidité et arrivoient de iMî de è6eés à la 
fois, que les Etats, sans doute embarrassés 
et (Craignant de ne pouvoir résister a la longue , 
publièrent enfin une i^ésalution-qui stipprimoit 
la liberté de la presse et défendôit aux bour- 
geoisies d'adresser en corps des reqteâtes au 
souverain, : ,. : . ' ; . . 

' Cétëitune^ vîplation ouverte des^rbits les 
plus inaîiéiliables dé laiîation; p^^tbit lé comble 
du despotisme : mais telle étoit la puissancé^ ^ 
abséluè de Otâtlaumef V; daHs cette^Wvince, 
que sa volonté n'y trouvoit qnè tai^^ôtent une 
résistance le plu^^souvent inutile; 
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^^y Ce^ràmi , à .œtta époque , elfe en éppw^^ 
4^ la pari; ^ deux vUleii d'Et|)ourg fit d'Hat-; 
temf laiMreniière r^faaa^^b^ol^^ep,! de pi«l>lie7 
Ifi, T^sQl^iiçpfi , d^ £tat& contre: Ja. liberté jde l«r 
presse^ et la faculté des. hoiurgçoifief. de ^'a.^ 
dressf)s:efî:Corp« par d^ i^aqa^t^ an sooye- 
vedi^ CjçUadB.HaiyteHft résîit^ m^n <wdte téoiiAîié) 
plw toçotement eocpr^ ,^u Muthoudef . G^ 
prâicenvoit lÇQ^fér# à nu énfio^ ^àfiJt^ de :âe% 
gardée du œrp» }a place de b^uY^e^tse dfiN 
çett^ vUIe ^ q^ ^ csut outiragée par wik pareil 
f^hoix. ^EUe q'y lipes^uit que le pki» ii|i%iD% 
abi^ de YaxkUmt^^ v^ae mar^ps^ d|i plua inton 
V lérabl^ ipépri^^.et arjepi j^e put. la déterjûluei^ 

4. rcicey^ un semblable .perfOQQagp pour 1^ 
premier de gea magistrats. , 
, C^étoit deux fort petites^ i^Ile^ i^^'Ëiboui^ 
et Hatte^; ipai» il là'y a 'pw de villes petitei^ 
daue to^. ét^itlibr^ parsa. oouBtitutira^ iIjq^ 
Htats $e ti^u?èkie»t très-^^psésiet piu?tagèiti$iH| 
le ressentiment personnel da prince qui ^ siw 
leur réquisition; «se disposa à/ eoïfoyAr^ stns» 
ééhii .d€fs: ti>oape» contre Jifs 4»ux vUl^, i^érr 
l^actaipea» ' .! ..u 

. Çett^: nwT§lle and^a prcttuprteiaeBt» :4 % 
Haye 9 oà^ll^ éveilla une tï^ârrVi^ solliisâtudii 
et provoqua u]ki»:mftiice;extrao(vdk}aire> d^iit 
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robjcstdevoit 4ti?a dfï délibéra jSH* te ^daftgeTr , ; 
qui we^çoit la lib^rli^puWi%Me* V^ «u)et aU«âî ^^ 7« 
gravo ïnaiate^it 4'Msei^blé^ dans un $lle]ic6>. 
prQfond. Elle reçut encore un caractète plua^ 
augufl^d^uiiier form^'qui s'employa ce jawc-iky 
qnî ^e i^^emplçyoîl^ que tavfimWt et daint des ta» 
iMrgfmfti ^ qui annonçait tcAijt^ur^ qfi'on.alloitl 
^'ocQ^p^il ^'objata gtands et ârtilnédiatemeirl 
relatifs au salu$ do l4 Téj^ubtit|uë : c'était ]i» 
leotup 4^00^ ré^l^tio^ prisse gb i663 t)àr le 
gr^lld -^ pen^Soilniiir* Dfe Witt , .. par laqtxelU 
çjt^tte Và^^hr^M^t autwi^ àisnettre £miiW 
cll«iî>#nlLe:b;iibJ?ftwe»t jsou YWu^ quel qu'il flàt^ 
[||i]|t»^u^i{l £âi! p€^ii)i& da rkiqUiéter:^ii»iiite siir 
«%fi^t:> toiii ]^^Âiierd^<sQ rendis oc^pabfe eai^nt 
le souverain. -, ' > 

Après cette formalité, Gislaer prit la pa- 
role .et, Aavè& uû discours éloquent. et étendu, 
prés^enta le tablçau delà conduit© dy stathoudei; 
4^p^jls 1766^ et démontra que la crise violent^ 
%k «6 tr^u¥ait k: r^ûbliifbie étoit enlièreilieiit 
Vvmrt^ de oèprifoc^ t il prouvait Clément qw 
Ites trWtibiès aëtueid de la pr-oVfaeé de Gûèldre 
nWoienl pas une autre source, par ia compo^ 
sition des Etats dont les membres étolent pres-r 
qu^ tAu§ des.o$ciers de sa com:^ ou des gen^ 
d^^cbi^. à #a, peirspimey j^ ieir pkoes . qti^b 
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1787. *^^^^«^* ^^ fen 9 tandis qiie lès régences des villes 
étoient toujours et par-tout des magistrats de 
son choix, etc. , etk. , etc. , et il conclut par trois 
prépositions ; 

!•. D'écrire aux Etats de Gueldre ppur les 
exhorter à se désister de toute mepure de vio- 
lence, et prévenir la nécessité oh te verroit la 
province de HcUande de s'occuper des moyens 
de défendre la liberté publique j 

a**. D'écrire aux quatre autres (>rdvinees pour 
les engager à. ^ joindre à la Hollande, dans 
les mesures communes, rdatives au maintien de 
la tranquillité publique, et sttr-tciut à empê^ 
cher, par des ordres précis, que tes troupes à 
leur répartitioB.! fussent employées coi^re Itfi 
citoyens de la république; ^ 

^ L'usage étoit alors d'assigner à chaque province en 
particulier^ à raison de sa population et de sa richesse, 
un certain nombre de régimens de toutes armes '^ui- 
èompiosoieht la totalité de l'armée. Lés Etats-GénéfauX^ 
fitisoient cette i^épartitiw, en vertu île kqueUe chdqlMr 
province restoit ^Xidiusivemeiii^diar^ée du paîeiofliit; 
des régînne^ qui hiî étoient échos; de4à l'exprc;3^iQiif 
çue tel régiment étoit à la répartition de telle pr07 
vince. La plus forte Ae ces répartitions étoit celle de 
la Hollande V qui, dans la masse des dépenses de 
l'union, contrihuoit dans le rapport de 60 pour lOOb 
Chaqiie 'ppovipc« «é trouvoit par-jà imiitresse- de» 
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5^ D'écrire au prince pour l^cxhorter à mé- 



riter lea applaudksemens de la natibn j en met« ^^ ^* 
tant aux agitations de la patrie un terme qui 
dépeudoit uniquement de sa , volonté ; en lui 
déclarant que, s^il persistoit dand tes moyens 
de force, au risque d'entraîner l'Etat dans une 
^aeire civile, les Etats de Hollande se ver- 
raient dans la nécessité de le suspendre da 
l'exercice de toutes ses charges et dignités dans 
leur prorâice. , 

De ces trois poôits , les deux premiers furent 
adoptés sur-*le^champ à Punanimicé. lie troi- 
jSÎèifie le fut également' par quinze villesy et pris 
^t^rendiUn ^larJes trois autres, qui furent 
iàmsterdain ^Delft et la Brille , doht le tonsen^ 
temeiit arriva dèsi le lendemain , et la résolution 
lut>prise immédiatement.. -: 

• . Qudque promptitude qu'on ieût < apportée 
dans cette délibération y larésoktti<mdEut encore 
trop >tignd«Te, et' tout étoit coflisQmmé:danâ^ le 
temps même qu^on étoit occupé à. rédiger Jd 
lettre au prince : elle avoit été {àroje^ée le 4 
septembre, «et, dès le 6, les nouvelles dési^s-^ 
treusea de la Oueldre arriv^iïent à la Haye. 

troupes à sa répartitioti; jj^uisque c'étoit elle qui pa^oit, 
lansqûoi le pôuvoii^'di^ capitalne^géÂi^ral n^atth>it point 
eoti^a ^ tyailfii, : ^ •. , 
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' GuiU^Riné V avoit fait partit éà um ehâtéau 
4^ Loo quolqticsitégiiBmia qois^â^icèlreht sut 
Slbours^i afec< rartilkirid nkeeéêàixB pùar en 
AînBer;te i$nég9; mais Vérémamni ^B&aàit oêt 
«qppaiml ûutilcu Au .pFeaqei*. mis -q|ii iparfjnl -k 
©et le TtHe dfi la marche des groupes, Jeâ ha-»- 
bitans^ hors d^état de résister à /la force ^ ^ 
cepenkiân^ tnop animés «iet^iiChéttMisJiie'^è 
U ifloerté pckii* oo^rber MehesHent la téfe sniik 
le joug, prirent unanimement ta M^oldtiiOA 
d'abandonner }a viHe. Ce pai^tiyCOGtréiiié et 
^méiviix^ reçût son exécutito sur^le-^«c^tii{j^. 
Femmes^ en&ns, vîeîjUutis et sdldatî, toés 
àbandonpèjvnt feur «cl bats^/toos s^eQibkf^ 
qnèrent «tvBCi Iqiu^ eifats: Bt- se véfugièrM«4. 
Campen^ ville 4e rOrdrrYiSsèl^éitiiôede'l'aatfè 
côté de PYssel; en sortti que les Tégimenis -ne 
^rtnrrèqsnta leur arriv«tt iqqe la politiKite ^o-- 
fiondajetièfsiléaôe du désert i > a'r S 

; i Qa^onLsevepiésetiCe^ Ai 4ln'}e.pèiit^ l\|ffilt 
terrible jque dqut')produive «etiérénemeiil m^ 
^(Httpa^o^èe tdutés ses c&rconitanofsv smriâeè 
es^ts Bé^ttbttcains que la liausbde k libë0é 
tenait toh vferilssaÉatimi: dé)à' dép«iis si >loiig4 
temps il Iç ^gré d%téj^J^ e^t^ ^ çQ^yçi^yi^p^ 
.qu'insp^F^^l^E^^^i^ml^ ^f^ftbb» d%«bfUl«| 
de tout âge et de tout sexe qui fweâestt iipA^ 
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«enter le «pectode do Jelir nisère àrlenrs voi- ' 
«ins et conCédérés ^ «Éi leur demftiidaàt tn^sile 
iTont» la parsécutîmi 5 . et> enfia le inouyeni6«t 
d'indignation qvd dut être «xcité et recsenti de 
toutes parts contre uaptùiice qU^on ^voyait «ou*- 
%enir les prétentk>nsdi9 rbrguedl fiar les moyens 
de k rioknce^ et àkplofér iàchtomtét rapparsH 
de Ja guerre liontivd deux mattiiMireus^s^ petite» 
TÎU^ dà^t il oennoiBSoit la Cbibtesse et te dé^ 
nuemenit absolu de tout moyrôde réfii^tance^ ' 

Après roocupaction d'Eibaurgy les tixmpes 
«tathoudérîennes se portèrent sur HuAtom. lies 
hadbitans de œtte viiie ne suivirent pas l'exempie 
de eaux d'Ëlbôviiigy etTduhimntleirter^fne^é^ 
fense ûnpossiibte «otts tons ^eê rapportSi. La gé^ 
»éval #taâtoQd4riea , âpengler^fit' peitiler le 
^(»inon sur la porte (fui «auta bietttôt^' let 3a TÎHe 
fut piise apr«6 une oetarte résiatamye, da«s 
laq^eMe périrent q[4iei({«ies habkans et^qielques 
aoldats«tatliieada*îens« On eut JieteBqis ,^peti» 
iwûtt^ de 4Îaaver ks feÉunès^^ie&'OHiMia, k» 
Tieiikads^ éi^mèmm un graiid^noadbve dluibt» 
tans^Lawc diaoftaotplas de laerlitéyqiae faÏYiikr 
n^est eéporie de la ^proi&see d^Ofcp^Yseelque 
par la ri^iè^e.d^ssei qui b^gm sea snùrs. 

Ces 'èvétKtnena infinéoreift tar da forxie A 
dMœer àië letton s(«i dt^it jétve 4di*easée «u 
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"* prince smrant la résolutic^. Le* drconstafice» 
n^étant plus les mêmes, ies Etats de Hollande 
prirent un: langage difiereat^ et se bornèrent 
à le requérir de se désistfer incessamment des 
mesures violentes qa'ilajroit prises contre les 
citoyens de 1^ république y. et à: le préveniir 
que y s'il refusoit , les £tats lé suapeodroient de 
Texercice de. toutes ses chargea dans leur pro- 
vince. On lui fixa le tei^me de vingt -quatrç 
heures pour se déterminer et répondi:e. Cette 
réponse né 9e fit pas attendre long-t^pps , et 
fut telle qu'on Vavoit prévue. Le, prince disoit 
^e ses sentimens sur les moyens dé violence, 
et ceux de conciliation , étoient assez con-^ 
nus y ainsi ^w la préféreace qu'il donneroit 
toujours aux derniers sur les premiers , aux- 
quels il aVvoit recours que dans les cas où les 
vi>ies .ocmciliatj^ces étoient devenues insuffi-* 
santés; qu'il n'àvoit fait hiapcher, qu'à regret 
des troupes centre Ëlbourg et Hattem ^ mais 
qu'il enavsoitJ^eçuJ'ordre d^Edatade Gueldre, 
et qufen sai]aalité de.capttaiaeTgéiaéral de oètte 
piToviikoe , il n'àvoit pU se dispenser d'obéir. 
' ^ïM /le prinde étoit extérieurement couvert 
par les fonaes «p^titutionnellés.^set lés puis* 
sances'élraAgèi*es qui n'anroiœaipas bien connu 
les abus et l&.'véritabte sitaatioiiides affaires^ 

pouvoient 
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fiouroieiît s'y méprendre et croîfe que la tsàsùn 

étoit efitièretneilt de son côté. Mais ceux qui - * 
poanoissoîéât la compo^tidn deaj États de 
GncHre, et la dé^mldance étroite où Fambui: 
dè9 places et de Par^irt lee ihettoh de la todi 
BtathoUdétmme ^ ceus^i JsàgeoîoDt £c(rtidîffi> 
iéremmeiit'^ et sayoiéat 'bien; cpié ^ par une 
collusion sodnidaleuse , loir^aeleB^ États catf 
ébnnôient dur pnincé ^ o'étbit lei prince quitoc^ 
dbnnbit' anpprilice* " - .1 

. Cette pétition de pdiicipé poùTôit égarer le$ 
pati$ôtès hoilalndails moins^ qae les fuitre^^ et 
les stathoudériens eux-mêmes connoisisoiesft 
Wês-Kîen îe TÏée intérieur de la réponse, niais 
ii 'leui^ ^ilfflâbâf ({u^èlle eût ube sinit)lël appd-^ 
ronce de régniarité ^ pour persévérer daml leur 
système. Aifisi ^ \et démhrche dslà pi^ovînce dn 
Hollande m trouvant éludée de^ Ik part •dbi 
prince , oïle^se* Vit dans la nécessité'ide isàivi^ 
dès mesures dO' sévérité , et de chbrcftër totiâ 
fes moyeiisT d^artétev le coursTàes-entlneprisès dti 
prince coïrtrfe la liberté dfe la république. ::: 
La connoissance qu^on avait éà caractère 
et des intentions du statfooodbr n'avoit pas 
j^mis^ à k Htolfando d'attendre au dernier 
nioment pdtli: jtfefrtdre *es^ précautions contré 
te danger (Jut la menaçoit. Ce n'ét<»t pas atoe» 

III. F 



Digitized 



by Google 



(80 

• d'avoir défendu au p^ace d'employw les ri^ 

^^\ gimens à sa répartition contre les citoyens | 
exemple qui ayoit été suivi par POver-Yssel ^ 
laC^oningue, et même la Zélande, province 
de tout temps dévouée aux stathouders ; elle 
sentit le besoin de retirer dans son intérieur 
toutes ses troupes disséminées dans les autres 
provinces et dans la Généralité. Elle avoit donc 
-ordonné au prince de leur envoyer les patentes 
nécessaires pour les faire .entrer sur le tend-' 
toire de la Hollande; et Guillaume ^ après avoir 
tenté de se soustraire à cet èrdre, é'éteit. tu 
dans la nécessité de s'y conformer. 

Kentôt après l'affaire des villes d'Elbourg 
et de Hattem étoit arrivée; et le prince ne 
montrant aucune disposition de renoncer aux 
moyens de force , toutes les apparences fai-^ 
sant craindre, au contraire , que les scènes de 
Gueldre ne se renouvelassent ccmtre les pe^ 
tites villes de la province d'Utrecht , les Etats 
de Hollande prt>cédérent enfin à la suspensioa 
provisoire du prince dans ses fonctions de 
capitaine-général. 

La proposition en fut faite à la séance du âS 
septembre , et les délibérations ne furent pas 
longues. EUe passa à k majorité de seize villes 
contre deux, savoir Hoom et la Brille; en- 
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cote celle-cî se borna-t-dle à déclarer simple^ • 



ment qu^elle ne concourroit point à la réso« *^^* 
lution ) et qu'elle Touloit rester dans une exacte 
neutralité. Amsterdam, dont k défection aroist* 
embarrassé les: patriotes quelques mois aupaxa* 
Tant dans l'affaire du commande meut de la Haye> 
avoit bien phangé depuis cette époque*. Cette, 
ville importante , revenue à ses premiers .pria-> 
cipes , se montra , dans cette occasion, beaucoup; 
plus ardente que les autres^ et demandoît q^e 
la résolution fût motivée sur le^ attentats san$ 
exemple du prince et Vemploi détestabl^i 
qu^U faisoit de la forc^ armée. Lies Aiitres* 
Tilles, plus calmes, rejetèrent.œt amendement* 

Ainsi Fépée se trouva tirée des deux pçtés^i 
et la Hollande commença- cl se couvrir diA.'^^té^ 
de la Gu^eldre et d'Utrecht , en établis^^t i^; 
cordon dont le quartier-général étoit ci la^for-*, 
teresse dé VVoerden, précisément à la frontière^ 
et éloignée seulement de quelques lieue$ ideii^ 
ville d'Utrecht . . , 

Le grand. Frédéric n'étoit plus. Sa mort^^. 
qui fut une calamité pour la Prusse et potir 
l'Europe , devint un événement heureux pour 
le parti stathoudérien. On savoit que ce grand, 
homme, uniquement cfccupé de rendre soi^ 
pays fiori^ant au dedans ^ et respecté au del^ors^ 
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j -37. »%ittachoit aucune importance auxquefellés qui 
divisaient la lloUànde, ni aux prétentions du 
stathxypder son neveu. Il ise bornôit aux bona^ 
dflices , à quelques réprésentations faites de 
temp^ en temps atux États , et it est probable 
qio^y fotigué de ces tràéassèries^ ^ il aurmt lui- 
mêaie Gonperjté avec la Fcanoe nn- arrangement 
quefconqiie-, auquel le ^ince autoit été oblige 
d^se-sôtimettre. 

• $on isfOôcefi^uF oavpoit ua champ noBveat^ 
aux espérances stàthoudérientaes. La princesse y 
ûègUgée par sou oncle , se flattpit d^uri crédit? 
itifiniiiielil^pkis étendu auprès de son ïréire^ et> 
ne scf trompoit pas. Hertteberg , dont Fimporw^ 
tancé éfoit à peu près» nulle auprès^ d^un roi 
qui né iftîssoîft rien à feiré à ses ministres , en-*» 
t*Ôît ïtàits une carrière nouvelle, et devenoit 
un péi*sorinage' principal auprès d'un prince 
eÉnewii des affaires, livré entièrement à se» 
j^îsW*af'^ et qui né demàndoit pas mieux que 
de se débarrasser sur un ministre dU poids des^ 
Qécûpatîons attachées à la royauté. • 

•l/intérVetitiondél» ôoûr de Berlin dans les 
trotfbles dé la république hollandaise, changea 
^ôtic entiètement de caractère à cette époque, 
étMertzberg essaya sa nouvelle autorité par 
FenVoi d'un ministre extraordinaire à la Haye^. 
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Bon cIkmc 'se iliist sur lé^doïrrte dé Go^Hz ^ ';rT^ 
négôciateor 'êîspéïimehté ,' coniiii éepùffir Idhg- *7^7* 
temps par ^s tti8diOn& délicate» et dîffidleis <|Ui 
Jui avaient été '4;ô)frfiées par lé gi^nd Frédéiic, 
«t qu^il avoit i^emplies à là sàtîsfactiofa ïte tte 
prince} homme d^une indàgindtiôn trùji ài^ 
jdente pèut-étire, mais irréprochable dèns. scfe 
jnœurs^ noble dans son caractère y Vettueuk ^àt 
principe , et àcrnpuleuseiiient attaché à ses 
devoùrs. 

: Ce mihistre , accoutumé dé longue ttiaitt â 
ne régler sa <ionduite politique que sûr les 
.ordres exprès- de sa cour y débuta ^ dans sa 
anission, d^tmci manière qdi dédela protttpte^ 
hient aux observateurs la nature des instruc*- 
•tions deiit il étoit chai-gé , et des înteiitionà du 
cabinet dii elleà avoient été rédîgéèà. Commu- 
nément les lettres de créance lie sont qu'une 
pièci3 de forme j nécessaire sails doute pbul* 
txxnistater authentiquement ^ aUi yeii* d'une 
fiuissaanïcô ^ le caractère public dont oui a re- 
vêtu le personnage qu'on lui envoie , ittaîk qui , 
d'aillettrt^ se* borne à cette annonce et ne 
Knferhue âueun détail tii diëdussion siir Pobjet 
inêimé^ ia Misdioà. Celle dû d^6mte de iGbëtta? 
«'écagctéit bèauooitp de Wttë Minplicité , et 
feviht^à te Haye Pobjet d'une cettsûre amèfè 
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" et d*un inécQnleptemeut- universel 6e la part^ 

^ '' des républicaifis^ Ils se trouyèreat scandalisés 
de Fespèce de violence que le nouveau mo- 
narque paroissoit vouloir faire à la république, 
en entrant si avant et sans y être invité y dans 
des discussions qui n'appartenoient qu'à son 
régime intérieur. Ils étoient choqués que la 
cour dé Berlin offrît sa médiation^ lorsqu'il 
est de principe qu'une médiation n'a lien 
qu'entre deux souverains , et que la république 
ne pouvoit en réconnoitre entr'elle et soa 
premier sujet. Ils étoient révoltés que les réso- 
lutions sévères^ provoquées parles égaremens 
du prince j fussent appelées dans la créditive 
des oppressions inouïes innocemment sou^^ 
ferles par le prince ^ et ils demandoient com-r 
ment , dans le cas même où il seroit possible 
d'admettre une médiation, on auroit pu la 
-déférer au roi de Prusse , qui commençoit par 
trancher la question , en mettant d'avance tout 
le tort du coté de la république et toute la 
raison du coté du prince. 

Il est probable qu'Hertzberg , dont le met 
rite réel n égcdoit pas la vanité^ s'étoit fait un 
point d'honneur de s'écarter des vpi^is du grand 
Frédéric , regardoit au fond les provinces 
patriotes comme des rebelles qu'il vooloit faire 
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lenfrer dans le devoir, et auxquelles il fïrllôît 
faire entendre Je langage comminatoire plutôt 
que celui de la conciliation. Il est également 
l^robable que c'est sur ces principes qu'il pres- 
cririt au comte de Goërtz la conduite qu'il 
deroit tenir en Hollande , et rédigea ses instruc- 
tions , auxquelles celui* ci se conforma avec la 
plus grande exactitude. 

Avec un pareil guide, il ne pouvoit faire que 
des fautes ; ainsi , le prétendu conciliateur se 
Kvra sur-le-champ au chevalier Harris ( au- 
jourd'hui lord Malmesbury), homme aimable 
et séduisant, mais ennemi décidé de la France, 
ennemi des républicains hollandais , par la 
seule raison qu'ils étoient protégés par elle ; 
ame et appui du parti stathbudérien , par la 
seule rais<m que ce parti lui étoit diamétrale^ 
ment exposé. Ce sentiment d'aversion contre?: 
h. France étoit donc le régulateur de toutes 
ses aflections ; indifférent au fond' de son ame y 
entre les deux partis qui divisoient la répu^' 
blique, il se seroit infailtiblemeut réurfi aux 
patriotes contre le stathouder^ si ceux-ci luî' 
flVCHient laissé l'espérance de le seconder dans* 
ses sentimens contre la France, et de se^ con- 
duire paœ son impulsion : du reste , fécond ea- 
^ ves^ouroes et très-^indi^i^nt sur le choix de^ 
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• - sp^^jaaojefïs. Tel ^toit^ le ^cl^eyalier; Horrîs , 
^' devenu le çQnfîd^l et le copseil.du . comte do 
Çroë^tz. Il s'ab^nt; ^e. tp.i4ç *li??sf» ï^iTeç les^ 
patriote^ 3^ pQm*,se liv^-^ç aux, »jtatbpi^dérien& 
çjtplvisiyeift^Rt,; ;et ^çjj ar^iva^jt il.ajrpit faii 
une yisite ai^ gyan<3-^eu^iowi<^îrie , s^avo^t ^té 
^ne ^pl/e visite Qo^ijmgLndé/e pfir r^Jiguçtte, 
et depuis ce temps il n'y étoit.pa^T^etçurué,, 
Spu l^tigage éiQ\i s^^f pip$ufe , ^t il sf| rendpit 
tellement propres^ les intérêts A^ prâftçe , e% 
le$ lioît telfeip^ût 4 Tho^WW de lp.jPruft8^^ 
qu^il traitait d^psulie i^ite au mi h ?Té$plp- 
tion qui suspendit Gjuillamw Y .d4W. §0% 
ibnctioiis de capitaiw^général de kpïOTinf^' 
de Hollande. Ainsi, pendant longrt^l}^^) ^. 
préaepqe en HoUanide «e prodni&it ^'ant^^ 
effet que d'embrouiller k6 afiT^^es d& plus ^, 
plua. 

. Si la içpur çte Berliii fut restée simple ^peer: 
tatriee, Qu^què «m; «ijerveutiott, d?poMiUéed^^ 
tout ^pHt de partialité , se fût kQrnée^ envers 
fe priuçe> à u»e déoferatiop qu'on l'aj^pui^roit 
puissaH»meiit dm^ h €a*.^ù il «firoit^ttftqiw^ 
dims les. prérogatives dtt. statbQudérftt ftccw'? 
dèe» ^r lajçQustitutîpa, ^ recoupw^pw s%. 
oommissioa^ mm. qji.-Qu Tabafndpnug^ii;^. 
lul^B9é»^ danft toiiili^ {^ pïH^tefttilgis ^»giw% 
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qui n.^oient^ ^a feur fanfénr , i qu^n iiëage 
jihi9 ou nuMiM aiiGÎeii y il dst <^eirtain que les 
diofifis 66 seroiontajqnangéea dPellee^méifaes pôit 
le' Jbesœn géhéifaL du xepos 9^^ e< Pmsiiffisattcë 
desmo^sens qoipriostpieitt adstethôuderpcMirJé 
troubifir. .: 

: Sa eSet y }m proTînpe de HoUaiide avôit 4 
saidifposililm les troupes à sa répartition. Lo 
piinoe^ àrèit leça âés provinees ide I^rise ^ 
Gronàigiie',' Or^ivYsfiel ^ etmâkiede laZé^ 
knd^, défense. 4^^^!^l<>7or les leurs cpntre lea 
oilo^ens de k:répi|foliqoe; en. sorte qu^il na 
pourrait (yspQiser ^e de celfe^ deilat Gueldrd 
Qt . lie ^ Vïlireqîht j encore e&trii à . remarquer ^ 
par.mpport à cette: dermèiiie pxtmnce ^ que^ 
depuis la seiséiéndeis États^ etlPétabiîfieeiBenÊ 
des oordfçs du clergé et de> la noblesse À Ames^ 
fort , la ville d^Utrecbt ayoit fermé sa èaiase et, 
lie pàyoît. pS»» les troupes dé 1^ province^ et 
çottmièelle contribinoit aux dépenses jpubliques* 
àiajéon 4e .80 pour 1 00 , le fardeau rétombait 
eto entier sur ces ordres et sur la ville d^Amer^^^ 
ûnrtv^^i devoâbiit bientôt se trouver dans la 
nécessité de Ikemiçr ces régimenB faute de 
moyens pai^rJes. solder. 

I/artnée staiïipfidërienné, ainsi réduite; aux 
réglMKins^ g^MUbrois, ne is^élevoit paa à pks de 
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\jS'7t qoa*re & cinq mille hommes , et Tie ponrmé 
balancer un instant la force de la province der 
Hollande, dont les troupes étoient encore^ 
fortifiées par de nombreux corps francs. Guil** 
hume auroit pu fonder quelques espérances» 
sur les régimens suisses qui se trouVoient aul 
service de la république, et lui auroient fourni 
d'excellentes troupes ; mais les patriotes avoient 
prévu le cas, et, à la sollicitation de la France y 
le canton de Berne, auquel appartenoit là phis* 
grande partie de ces corps , voulut qu'ils 
restassent neutres dans la querelle ; et en leur 
ordonnant de n'obéir qu'aux États-Généraux^ 
et non à c^ix d'une province en particulier ^ 
il leur défendit d'agir dans les dissentian» 
intérieures de la république. Dès -lors ils n€^ 
purent être considérés comme un appui du 
stadiouder et de son parti. 

Guillaume , de son côté, avoit cherché k 
diminuer les forces de la province de Hollande ^ 
en faisant licencier la légion de Salm. Quelque», 
mois auparavant, l'esprit d'économie avcnt* 
porté la Hollande à demander le liceiiciemenf : 
d'un certain nombre de légions étrangères qm 
étoient au service de la république , parmi 
lesquelles étoit celle de Maillebois, et cette 
réforme n'avoit souffert aucune dtffîralté} i 
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on avoît fait une excention en fareur de la ** 

17B7 
légion de Salm , inivertement déclarée pour le ' ' ' 

parti républicain. Guillaume | qui n'ignoroit 
pa» cea dispositions ^rerlnt contre l'exception^ 
demanda qu'elle fût réformée comme les autres ^ 
et 1^; États-Généraux accueillirent cette de-> 
mande. Mais comme les quatre cinquièmes de 
ce corps se trouToient à la répartition de la 
Hollande , elle les «onserya à sa solde, et la 
réforme ne put tomber que sur l'autre cin- 
quième. Ainsi 9 la somme des forces , de l'un 
et de l'autre côté, restoit toujours sensible-r 
ment dans le mtéme rapport , et la cause 
sthathoudétienne ne pouToit réussir si la Prusse 
ne l'appuyoit par des moyens violens. Denià 
tous les efforts pour égarer la cour de Berlin 
par des rapports infidèles , exagérés ou atté- 
nués , et le soin de confondre perpétuellement 
les prérogatives accidentelles , rérodables à la 
volonté de la Hollande , mais que Guillaume 
vouloit conserver avec les prérogatives cons- 
titutionnelles et véritablepient inhérentes à sa 
dignité , que les républicains ne songeoient pas 
i détruire. Hertzberg ^ qui parott avoir bien 
peu connu la constitution hollandaise , eroyoit 
fermement que toutes ces prérogatives , sans 
exception , appartenoient égalqtment à l'essence 
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' du «t^tboi^rft^ et il avoit telteméiit liictdqné 
<;ette idée au coxxxbe 4e Goëxiz , que éeloi-^ci y de 
itès-hoxme feî ^ deimltidôit .si eux pensoif :qi2e 
J[e grand Frédéric eût jamais ooniseBti à donner 
nne prinoessie de Prusse en mariage à uii simjile 
stathoud^r de HoUande >. si Ifauibi^iié de cdiii-lâ 
n^ayoit pas été relevée piar le privilège résohant 
du régleiiiênt dé 1674. 

: Il étoit absolument impossible que* la cour 
de Berlin^ en restant ainsi dani Pextréme y pût 
;piinais amener les choses à des termes de con-^ 
ciliation. Il falloit négocier ^rec Utrecht y qui ^ 
nprès rabdUtion duré^ement de 1674, s'étoit 
miae en état de défense y sur l'avis que le prince 
aongaoit à le rétablir par la voie des armes, et 
ai^ec Amèrafbrt ^ où le prince aveit envoyé deii:i 
régimens : pour . protéger Perdre équestre et 
Fordre da clei^ y qui s^ étoient retirés. On 
Q0nàentoiibien^4^part et d'autre , à renvoyer lé 
Bk^mti )Qiit y Amttsfisrt ses régimens , et Utreèb t 
les corps francs y qui avoieot aocoutu eU fbixh 
4 sa défimsè ^ mais Aàiersfort.exi^oîty^ poxùr 
second poi^t prétiminaire ^ et avant, d'entamer 
Qucun^: difSQLtaaioii 9 qu ^Utrecht déposât seé 
nouveaux Jûagi^ratl ^ et. cette ville s Y n&soit 
alwQluiwflt,- 
^ Il falloît négQ:ç«$r aVeo kt provinte de Hollande 
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sur le. commaaidetnent 3e la Haye et le régie- """TT 
ment de 1674 , et encpire sur un^autre point ^ ^ 
extrêmement délicat. Le prhïce , dans des écrits 
adressés aux État» dé Holkmde même , avoit 
solennellement déclaré qu'il i^egardôit comme 
illégales et non avenues les résolutions prisés" 
contre lui. C5es résolutions étoiént eh règle, 
puisqu'une résolution supposoit nécessaire- 
ment la majorité, et, d'ailleurë, on a vu que 
quelques-unes avoîent pasâé à^ Punanîmité des 
villes , et beaucoup d^aùtres à là majorité' 
<fe seize contre deux. Ainsi y le prince , eti frap- 
pant de nullité l^s résolutions du souverain 
par un acte simple de^ sa volonté pk'opi'e, re- 
mettoit évidemment en problème îà Suzerai- 
neté de la province de Hollande ,^"ou sé*plaçoit 
au-dessus d'elle. Les États étoient Yioleinitient 
irrités de cette injurieuse déclaratîbri', et pa- 
roissoient déterminés à n'entendre aucune pro-' 
position i si le priricë iie s'eipliquort pas net- 
tement sur ce point par une reconnoissance 
expresse de la souveraineté de là province. 
L^affîiire étoit d'autant pkià grave', qtl'elle avoit 
été précédée par celle dés malheureuses villes 
d'Elbourg et Hattem , dont le souvenir , sans 
cesse rappelé par les secours journaliers que la 
Hollande fburnissoit à ses hàbitans ^ spulevoit^ 
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' ^ la république entière d'indignatiozu Mais, d^mi 
' ^ autre côté , comment espérer de plojrer à une 
démarche humiliante pour son amour-propre ^ 
un pripce qui, jusqu'alors , n'avoit admis aucun 
tempérament sur aucun des points en ooa^ 
testation ? 

Stathoudériens et républicains, tous étoient 
dans un mouvement perpétuel ; les propositions . 
se succédoient avec autant de rapidité que peu 
d'effet. Les régens de Gueldré montroîent quel- 
ques dispositions à s'entendre sur le règlement.^ 
Chacun d'eux , pris en particulier , convenoifc 
franchement qu'il étoit radicalement vicieux ; 
mais lorsqu'ils étoienl rassemblés, IHnflexi-^ 
bilité connue de Guillaume les arrétoit, aucm- 
n'osoit faire la première proposition , pour ne 
pas attirer $ur sa tête le courroux d'un princcr. 
dont leur, fortune actueUe dépendoit entière- 
ment. 

La confusion s'augx^entoit encore par la 
position singulière des États*Généraux. La Hol- 
lande , rOver-Yssel et la Groningue , formoient 
un parti. La Gueldre y. la Frise et la Zélâfîde 
soutenoient le stathpi^der. Ç'étoit donc trois 
voix contre trois. Restoit la province d'Utrecht, ; 
qui auroit mis la majorité d'un côté ou de 
l'autre j mais cette province n'avpit plu» d'États ^ 
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^ à Amèrsfort, où se tronvoîent les deux — — ^ 

1*7 St ' 

ordres, suis les députations de la majorité ' 
des villes « ni dans Utrecht , où se trouvoit la 
anajorité des dépatations 4^s villes, mais sans 
les deux ordres. Ija députation d# la province 
aux États*Généraux n'étoit donc plus légitime, 
puisque les Étata^, source de ses pouvoirs , 
avoient cessé d'exister ; et dans le fond , tout 
ice qui sefisûsoitcn^x ÉtatS'^Générâuxne présen- 
toit plus de r^ularité. Gependant , par un abus 
que la HoUaide négligea trop, on continua de 
compter la voix dfUtrecht, qui^ formée de 
députés nommés par les an iens retiens , se 
réunissoit toujours à la Gueldre, et mettoi^ 
Ja majorité du c6té du prince. ^ 

Cette excessive complication formoît un 
dédale vraiment inextricable, 0t ne présentoit 
HUCHn fil pour en trouver l'issue. L'iiiterven- 
tk>n de la Prusse , égarée par ses préjugés y 
, çonduisoit .droit a un bouleversement général , 
et l'Angleterre , par le ministère du chevalier, 
{larris , ^ccéléroit le moment de la catas-r 
trof^he. 

La France ne pouvoit se cacher que soit 
^Uiance avec }a république étoit destinée à ne 
plus devenir qu'un mot vide de senà au moment 
#ùles républicains auccomberoient dans leura 
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•*'~~ efforts pibïar le imôtitien de la' liberté; 'Elle â» 
^7^f* pbttvbit.non piurigiiotier qLiei%iftcienceprti$^ 
fiierine' en ) Holfea^^ , si .elle létbii ^ G£dclilé&^ 
anA»ière/à Br^'étre^ 4u'un mMtuiaOTi^éiitreiiie» 
fnamfi eu ât^Qudw contre Jes patriotes ^ lu 
^.vfendroit msst ïunestfe qttencèllè 'de^ l^Aâg^*^ 
teire. Elle ^sentit doiie eompbiôtiÉ U lêtoit uéf 
tes^ii% de traitelF èUe^môme'îdirecienlcaiilet 
afiairesxleHolhîiidié^àvec lemimélérëdeBerliH^ 
de le guérir de. ses préjugés en iFéclàirant «ut 
tes -feits, et de travailler dè^c^^ert à rend^ 
k paix à là répubUqtfôy et àiétabJSr hi con^ 
eore entre les deux partis , sans: ^demander au 
prince d'antres «saciâfiaes qis^^iistqui seroient 
exigés par la raisoa^ la juàdé^ etlà natûTèdé 
la* ccHSstitution. -i - ' •'^^'?*>/ . : 

:^ Lrc0tnld d^Esterbô, ïiiinïsÉfe de Prahcfe^à 
Bêdiiî , fut' cftii^gé Couvrir et- dé '^i W^eéftê 
9pératidQ : dânà^ )e mémetem^sV 1^ ëa^bitiët 
de Ver$iEi*lte^* ^t^y» à la Hiij^ê . ife ■ Iniliîëtr^ 
extmordimiireiji aVeo dfes pô^^oirs forf èlèiyué'J 
peup ^soulager ^rvâmbossa^di^ iaicoàblé (pâT^ lëi 
travaux d^une mission qui devenoit plu^ épi^ 
lieuse ' de 'ji>tttt en îoiir ; car 1«ilèrs • étoienlt k 
nature et lai coïnpifeation d^ affeirésV q^Eiey 
Jirenant une fece nèavellé à chà^ nouvel ét<è^ 
xieméut> Ueô e&e^rès^^toient ptets^auc^oâ poinA 

fixe 
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Vabundcimiëir tmx>iérrélie!iiieàs;^(icAiiBJler, >poar 

^i«iohi depuis i6n|[^té]]s]^^«iv«c«iK;{raU^ 
^s^tii^ctton y la pkfce trës-iiilipartà0te«hMP0 ék 
tehef ai %rwsdt»yxpa premibr bommisixle^ aiim^ 
étrangdred^ i^t ^ kroit atéHléiiet câîbiutiôute 

>^ -Lift diQTiâe (Bevlin reçort Hui») les^ :éciBiBC3Î39e^ 
9tienè qtt)9L>lé coâite d^Éstemà atoît ordte^^d» 
kticonfditmiqtîer ; et dès-lors dié parut Changer 
de système; (Plni âtiaiôréé ij èlid kÈaudohiii ^ 
ton ktistAyréticobithinaioire^ nbQtra; ded dis» 
positmiè'Jpoari admeitre-iie* («imxaara de la 
Ftavof da^a l^<)éttvi!^ de la -cbncilialiiony'rjet né 
^acC r§|èter / bam distinction , tbotes ks âe% 
mandes ''de^ ^républicains y et eiwdya ' des' '• ins-* 
trùcfionis beaucoup pkiié modérées ou "-eénit^ 
de GoBlfe^, qoi,'* de i^n^coflé, apporfh les 
mêmes nf]ft>difi<ôations dans éQi^pkn de oon^ 
«uîte pôfitî^ue: ' ' • - '5^ ^ ^ . » ' • • 
On edFftftien^t donc à M^TUpproidhér ; o*è^ 
toit déjà Sm lias VfeW la côndfUôt Les pro-^ 
positions dti parti répuHlicaitf ^biH^oient pâfti- 
cidièrement sn!r lë^^oit de patentes , sor ]• 

IIÉ. . o 



Digitized 



by Google 



■ (98) 

'^tf&^. â&glemetit de ;i674 y sur le eommanlenieiit d^ 
' ik.Ustfei lie)»' patriotes ne soâgeoieiitaueiiiier 
tuent ,k âétnir^ ie «tathoiidérftt f ils TôidQieM: 
Mulement le i^édiiire «ùx ;seiil8 priTtlégea ^ 
lui étôient accordés par la cammissioa^ Or^ 
Atte tomanssïon y ( disoient^'ils , n'emperie m 
le commandemmt ^ ni lea patentes^ ifi le ^tén- 
Cément ^ qni sont dès prérc^ativea felfeiftent 
iftccîdenteUes ^ qu'ellet n'ont été ttccorct^^ qii# 
par des résolutions particuUèrea ^ avec la .daiise 
^expresse que. le stathouder en Jouiroit .seule* 
filent 90US le ban plaisir des Étirtat Cette 
«Iftuse'les rendoit donc révocables à la voloûlé 
de#États. C^étôit ainsi que Gufllaïuné IV en 
«voit joui y lorsque le staihoudérat hri fut 
jbonfôré sous h. forme héréditaire ; et lorsque 
epni fils lui succéda^; sft commissioa portoi( 
qu'il exerçoit ^a- icharge «sur le. même pied 
qu'elle Favoit été par ses ancêtre. <7es préro-* 
gatives. n'appaitettoient donc pas i ress^ooe 
du sllkthoudéràt , , comme le. préteja4;oit Guîtt 
laume V , et Je prétexte qu'il en étçit respon^ 
sable envers ses enfans ^ n'étoit imaginé qu0 
pdur donner un motif plausible à wfi opiniâ- 
treté et dégui$^ les vues de son aml>iti<Hi^ 
- Cependântî Iffimour de la pfûx aiirvit déter- 
nkioé loi^titiotes ^ cberc^ij^r 4^à fermes jiron 
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^rei* i. Ile pas heurter Tiolemmeût Pamoar^ ^ 
propre du prince ; ainsi ils consentoientà utie 
grande modification ^ à la question du com^ 
mandement de la garnison de la Haye , eti le 
iéparant en deux ; Fun politique , qui anroit 
Mcclusivement appartenu au souverain ^ l'autre» 
purement militaire ^ qui seroit resté , comme 
auparavant, au capitaine-général. Ils se se- 
roient également relâchés sur le règlement 
de 1674 > dont ils consentoient à conserver 
tous les articles qui ne portoient aucune at'^ 
teinte à Pentière liberté des villes dans le choix 
de leurs magistrats : et certes , le stathoudérat 
héréditaire , ainsi dépouillé ^ ses abus et ré- 
duit aux simples termes , de la commission^ 
étoit encore une dignité assez importante dans 
la république, pour qu'un prince de Nassaa 
tte se crut pas déshonoré de l'occuper. - . 
• Cette doctrine étoit pleine.de raison; elle 
étoit conservatrice de la constitution dont , les- 
républicains ne vouloient pas permettre qu«t 
le dépôt fût violé entre leurs ihains ; elleren-. 
doit à la nation des droits imprescriptibles qtrïila 
étoit important de ne pas remettre en pro^ 
blême; elle laissoit absolument intacts tons 
ceux dont la constitution avoit composé l'e3^ 
aence dasUAhottdérat : «a ^ëvaot^ en mèm»^ 

Q 9 
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— = temps une barr^rë snfiiftaiite contre lesâtten- 

^7^7' tats du despotisme^ sur la liberté, elle montroit 
dans tout son joqr la pureté des intentions du 
parti républicain , qui , en réduisant toute la 
oontestâtipn à un petit» nombre de proposi-* 
tiotis aussi simples et aussi modérées , prou-« 
Toit assez clairement que sa marche n^avoit été 
tracée que par la vérit^Ie intérêt de la chose 
pubHque , et sans aucun mélange de considé- 
xations person^nelles ou d'animosit4*particuliére 
eùntsele chef die la> maison d'Orange* 

Le comte de Goërtz n'étoit plàs enchaîné 
parlés ioAtruotioas vidôuses qu'il avoit reçues 
à son départ tl^Sèrl^. Libre' désormais de 
traiter avec les patriotes , d'écouter leurs pro- 
positions y de les pes^i^dàns la balance de Pé- 
qpité et die s'abandonner à la rectitude de ses 
idées , uien ne pouvoit lui 4tre pljus agréable 
que de trouver , dans les chefis du parti ré- 
pub^caiil), uiie disposition si pi^ochaine et si 
ffanche à k* cpucitiation. Leurs propositions 
lui parurent raisonnables et présenter des bases 
stnUpsq[iiellès on pouvoit opérer avec quelqu'es-* 
péraqcsr de succès. ^-^ son amour-^propre étoit 
âatté del'idéè 4û'<iiie grande république et une 
maison ^èt^ à éôn rot , pourroient liri devoir 
hkÊÊÊJU tetu? trin^ulïUté et tour IiarmMie y et 
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«et amoar-proprè étoit sân$ doute celui d-^ml 
jK>miiie; vtertueux.. . .3 

. Daûs cbtte «spévaace^ il partit pour KSmè4 
gua ^ et rendit compte de PétaS des choses ot 
deajcooidîtidns! dont les .états de Hpllando fai*^ 
soient dépendte lexetoUr.à Pordre età la reconT 
efliatidp » ^dèré .fle^ tous les ^partis J lainais^fes 
amis dé k irépqbdiqiié ne sPétjCnent bnis >si près 
4'ûn dériaueinàit lieuréux , 'et jamalë leijirTilBV 
Hè ' fat iroïklpè d^nne ilianiè;ré . plus ^ange 6f 
plua psreiiiptoire. iGuillaume .¥ setXèfuâa.jettt 
tièrement anx terines dfàotiailnaMplam^ - qni 
lui étoient présentés^ il exigea <qtfe les États 
de HoUandeTeconnnssânt leurs erreiirs; i}afââ 
le réintégrassent préliminairement ;'i oE «saili 
anûoœr^onditioh y dans sa charge de capâaihe-* 
géùéralt,' et dans Ierdômmaiidementindéfii&ird# 
la garnison de la^Hàyey:après.<{aoi-, disMàt-^il^ 
il s'ocouperoit (fes- moyehs de rétablir le ealou» 
dans la ]:çpiibHque. CVéioit lé > langage df un 
inaitre qui vefut dnàtier des snjets, ntotins et le« 
punir de leur esprit d'indisciplino et >àû r^ 
beffion. . V, 

Ce qu^^ y eiit de particulier f o'est que ee^tb^ 
déclaratian iie fut point livrée au* qoitite.dt^ 
Goërtz y dan» mil acte diplomatique signé {mm? 
le prince ^e Ue fut élnoïicée dans une lettre qu^ 
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^ ^ là princesse écrivît à ce ministre , comlUe si 
Guillaume avoit craint de mettre sa signature au 
baé^ d^une pièce aussi extraordinaire, destinée à 
i^aroi^^ sons les yeux du roi de Prusse , son 
protecteur, qui Texhortoit lui*ménie à ua# 
prompte conciliation. Quoi qu'il en sofit, le 
comte de Goërtz envoya Foriginal de cette ré- 
ponse à la Haye, et ne tarda pas à retourner 
à^rlin. De son coté, le négociateur français , 
Rayneval, dont l'opiniâtreté du stathouderdé^ 
truisoit las espérances et rendoit la mistîoiv 
sans bbjet , quitta la Hollande pour aller rendre 
compte à Versailles du peu de succès de ses 
travaux. Ceci se passoit au commencemienf de 
Famiée 1787. ' [ 

Il étoit impossible que Guillaume comptât 
•ûr la soumission du parti républicwi,; et. les 
piâtriotes s'attendoient à le voir déployer les 
moyens de violence àla première occasion. Ils 
6e trouvoient donc dans un état de guerre im« 
minent , et dévoient préparer aussi leurs moyens 
de défense. 

S'ils «voient été en majorité aux Ëtats-Gé* 
néraux , ils étoient hors de touit danger } mais 
ils avoient trop négligé les moyens de la gagner , 
et s'étoient trop reposés sur la force et la ri- 
chesse de la prpvinçe de Hollande y dont ils 
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crdyoient le concouTs seui capable 'dé âôtiiïef ^ 
de Tefiicacité aux résoliîtions des États-Géné-'^^ ^* 
laax ; ce qui n'étoit vrai que jasqu^àùn oei^n 
^çAnt. Cet objet devoit les occuper forteraent. 

Il fallodt , eu second lieu , que leur majorité^ 
aux États de Hollande devînt imperturbable 
dans tous les céé. Oâ a vu plus haut que , dans 
tiériaines circonstances graves , elle avoit été de 
»eize contre trois; nuùa il arrivoit souvent 
qu'eUe tomboit à dix contre neuf, et -cet état 
éloit fort précaire. La défection d'une seul* 
petite -ville suffisoit pour les mettre en mino- 
rité, et ils en avoiént Fexemple récent. Us ne 
pouvôient s'affranchir de ces «aîatesrque j^r 
quelque grande opération qui réunit à peu prèa 
toutes les régences dans les mêmes sentimens. 

La bourgeoisie étoit très-patriote a Ams-^ 
t^^m: elle Tétoit devenue àRoterdam, par 
^exclusion d'uh graUd nombre d'individus qu^ 
des circonstances extraordinaires y avoient an* 
trefois introduits , mais qui n'avoient pas k^ 
qualités requises par les réglemens pour y 
tester. Dans Tune et Pautre de ces villes, lea 
régehs stathoudériens étoîent en majorité , et 
c'est cette funeste majorité^^qu'il étoit indkpOT3« 
sable de détruiw , si <m ne voukât pas exposœ 
le ffoti républicain a une raine certaine. Oi| 
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•*-T— -y,^rTÎnt'i)«s? uiiq ;çspèce de r4v©luti^ ^^ 
'^^^ inérita quelques déitaiU, ,\ . 

X^a* boiurg^pisie d^Amsterdam étoit , depum: 
loqg-tfmpçr, a^sea régulièrement oi^^^e ^ 
une grande ip^Tti^ ^vméi^ at diyis^ eii plusieurs 
cç^pSiy dont cAaeuti «voit son étatrxnMJor , #€^ 
officiera ^ <9tc. :Mc!étoit}4le&ifi6tr^$ams natpirels» 
de la révoluticm pFQ^etéteqim }o$, citÇQnstsxMoém 
rendoieatext<"éiiftei»cati urgente* Voiçâ.en egefc 
OD qui s'étoit pan^én 

La ville de Harlem, avoît portée apx ,Ëtatts do, 
Hollande une' piroposition 4^nt, le. but étoii^ 
. d'examiner s'il lie pon venait pa§ d'acqorder axjk 
'pe^le un ear^in degré di^influence dans les^ 
affittfe** et <ette p?:oppwtioa étant adoptée par, 
une^ majorité foibte , on avôit décidé de former; 
wœ commission pour s'occuper de cette ques- 
tion. .L'aristocratie fut effrayée , mai% la bour-» 
gBcâsîe. d'Amsterdanpt eQtra.aved chaleur daosi 
ectte mesure y et dettia^a hautement à |a ré* 
gi^ce de sefontier promptement fen assemblée 
pour délibeorer sur les^ x](iesures relatives à çetta 
ttoin^Bâsàion^JLia bowgi^îsie y simple et franches 
dans se» procédés ^ fut ciomp^étement jouée par 
eeuxde ses. r^ns Voués à la.cpur st^thoudé-, 
xieime) et cqBsomméi daiia TuAagp dP Ift plot, 
ysdf onde intr^uf^ 
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. ïl^li^r ipfipçi^t beaucoup* ^'^der ipeUe^-^-™— 
i^aeml^lée dw&.lagvielk: ib.joraigçpi^tlt de^^ ^'^ ''^ 
ycJr entratoé^ pfes loin -qu'il? n'aum^t; ipul^^i 
U^ ea jpepré&entèrçut FiaijitiUt^à :k ^an^^t>i-^ 
m , et avec l'f^pp^opce de J^ çandeuif e^UA^imi 
entier abandon ,*ijs Ijkpïîèïjçpjtdb nooxMeir^lle- 
même <^lui det régensi q^^jErlI^ dés^roif pouF dé^ 
pttté a la oommi^ioDu En pr^^Eiéttant seiei^^ 
nddement de ifeîre adiO|ttet ^Qntchjoîx.^ii^ i^oor^ 
aeil y h bourgeoisie palmée derB(aQda%im luem^r^ 
bre quektonquie de ^ai minorité du cmi^eH^'^lana 
déf igner personne eal partiouUcft. Mqtb léa 
TXfgèu» hn piS:>pQ^i:0}it M. \AJM;>eiBa ^, ifgt'il» 
MYOteot .lui être. e^tttem^mei^it agréabjie.^ et te. 
eonaeil confirma imn^édiatemeâk c^tte ntoniina^i^ 
tion. La boui^eoî$îe:4è9r4or8 ceste , d'insi^te^ 
•ur l'assemblée^ 

. Cependant lea régem eurent bientôt détruit 
d^lne maiù ce qu'ils iYoient donné de l'atitre. 
Ba eflÉiv6yèrent à k Haye trois npiadreaux dé- 
putés 9a% États de HoUande pcm* s'ad|oindM 
aot deux qui fo^moient la députatien ordinaire. 
Ces trois nouveaux étoient MM. Muikt>an^ 
Munter et Van^fer-Goes, tous stathoudériena 
déteritiimés ; eau sorte que te suffrage d'Amster- 
dam se troorant alors composé de cinq voix p 
t Cest Im qae nous atotts vu depuis à Paris* 
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•~— lis régehs en étoient absohiinënt les maîtres. 

^^^ Les trois reçurent Pinstruction de se réanîr- 
atix deux anciens dans la demande de M/ 
Abbenift pour membre de la commission , mais 
wr tout te reste, d'opiner avec l'ordre équestre. 
' Les Etats étant assemblés et ta délibération 
ouverte , Dort et Harlem deipandérent d'abord 
que la commission fût restreinte à sept ou neuf 
membres qu'on clioisiroit parmi les person* 
nages les plus distingués par leur sagesse et leurs 
lumières ; et sur-le-champ, le corps des no- 
bles ouvrit l'avis que chaque vilte fournit un 
commissaire , ainsi que Tordre équestre. On 
alla aux voix , et la ville d'Amsterdcun se ran« 
géant du côté des nobles , ainsi que les neuf 
"^les qui opinoient habitueUement aveô eux, . 
leur avis se trouva appuyé par une majorité de 
dix contre neuf. La même chose arriva quand 
il*fallut choisir le commissaire de chaque ville 
en particulier. Les nobles proposèrent d'abord 
M. Abbema pourla ville d'Amsterdam , comia» 
ils en étoient convenus, sans doute, avec les 
trois nouveaux députés ; autrement, ce n'est 
sûrement pas sur lui qu'ils auroient jeté les 
yeux; mais les dix-huit autres furent choisis 
d'une manière tout-à-fait extravagante et dé^ 
risoirc C'étoit des stathoudériens fou^eu^ 
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ef tellement connus par- leur încapàdté, qn^îl \j%»l 
étoit impossible* d'en espérer un travail et xirk 
rapport quelconque sur cette matière. * 

L'alBtuce des régèns d^Amsterdant produisit 
ainsi deux efifets au lieu d'un. La propostiôn 
importanfte de la ville dé Harlem resta ^udéè 
parle fait, et les patriotes retombèrent en 
ininorité aux États ;'deux maux qui éxigeoient 
ïih pi^bmpt remède. 

Le moment étoit favdràble. La bourgeoisie 
depuis quelque temps se 'cHoîsissoit , à l'exem-^ 
^le dIJtrecht , un Certain nombre de consti-' 
tués clîargés de faire valoir ses droits auprès 
du conseil , et de donner à son influence une 
action plus simple et moins embarrassante.^ 
liés nominations venoiènt de se terminer. Des 
cinq colonels qui commahdoiéntla bourgeoisie 
armée y celui qui se trouvoit en exercice étoit 
sincèrement dévoué à là cause de la liberté , 
tt les quatre .autres, sut qui s'étoient élevés 
c(dëlques soupçons , cherchoient à les dissiper. 
n ne s'agissoit donc plus que d'imprimer le 
]iremier mouvement à cette grande machine 
pour arriver à la réforme du conseil. Les ' 
choses étoient également prêtes à Roterdam j 
et telle étoit la liaison des affitires entre ces 
deux villes, que rèxemple de Tune entraînbît 
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"^-jT r^aflfre OTin^dwtepïept et fanes^yernéceasakon 

Mais qui dçs deux^ deyoit dojEUjqer 1,'exempïff 
à Vemtvf^J pÇ qui npusiparaît^f siip^e wijour- 
d^hui ,.juyrce;qu«^ ce» évépfigiçns cjcrnl Jlçia d^ 
^ouB yp^ )Q;^3^troit £|lpr&' ^éj^^^^e ;diffîci;4téft do 
tpute espfiçpf^fles g^3 ftui ^dUoient livrer leiuf 
sûreté pçr^qm;ielleaa,ba$^rd- Là réflaxipn, en 
leur découvrant , et sûrement ^^s^i en leujf 
exagérait, .^ej^ldMgç^, ,4? jl'eï^tï^ipriiîe é^oît 
ingéaipu^^ è.IeîVTd.^^VW :)^ raisons, pomç 
4ttendjpe.yj8^çff}p^e,eÇ,Wou pcji^ le dojcujef. IleD^ 
ré^aultflit q^^ndçcisi»n^unieajte,^ , Çt l6 tpçips^ 
si précieux d^ns, Içs.^çircoijaitançes décisives^ 
s/écouloit da^s^ ^qs d^sq^s^^ons ^.u^si lojngues 
qu^înuti^s.^. 411, miljf^u desquejl^s .Foccasion 
pouyoit;s'ré^h^pper^p9ur ne^pljw reparodtfç.<lflr 
long-t^inps.. ., ^,. j- ,.^,. ,. . . ; *^ :..^ ^ .V 

Enfin , après bi^ des ^rrç^lutâ^oiw .^ Arasteiv 
dampirit^n pa^ Dès le ^ , avril , la bour- 
geoisie jj;^digiïé|e d^avoiç été trompée -par 
ses régçïw dans l'affaire^ q^i. y;ient dfêtre dé- 
taillée y présenta une requête au conseil pour 
demander : i^.,\ç rapjfel ii^inédiat des trois 
nouveau! députés aux ÈtSLts^Muilrnany 
Munteret Van-der-Goes > comme ayant trahi 
le vœu gé^ral de la ville d^Amsterdam i Z?^ 
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4ue les dépa^ïés restai^s , f^an-S^rkel et Fiss 
cher y fussent chargés , à la prochaine assem^ ' '^ 
blée des: États , de déaaroaer la-conduite àé ces 
trois députés ; 5^- tafin^ lafkculté d^inteateir 
proaés etk temps et' lieu à cesmânes dépotés ^ 
i^omme coupables d'infidélité^ et leur excluéioû 
pour toujours^ de la députatiod d'Amsterdcun 
aux Etats de Jiollande. 

Xj^ régence, n'avoit oséïefusér aucun de ces 
trois^ points } ^Ile ayoit pris' une irésokitiotl en 
conséquence, et avoit confirmé ce prirtci^pe , 
que les succès de Fintrigue et de la mauvaise 
foi ne. sont que des siuccé^ passagers ^ qui touiH 
H^ort ensuite contre ceux qui ont eu le triste? 
covrage* d'employer ces odieux nfioyens. 

Ce triomphe de là bourgeoisie avoit reridU^ 
aux patriotes la majorité aux Etats de Hol- 
lande, et démontré encore mieux la néces- 
sité urgente de l'assurer de manière- que les 
efforts de l'intrigue ne pussent plus la com-^ 
promettre à l'avenir. Les conférences seci ètesr 
aà continuèrent sans interruption ; la huit 
comme le jour , tout étoit en mouvement : et 
comme cette affaire étoit celle dé tous les amis 
de la liberté, les plus distingués des autres 
■villes étoient accourus à Amsterdam pour aider 
leurs frèrea <te leurs lumières et dé leurs con- 
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■ seîJ«* Îje4 sociétés bourgeoises , qui *'étdîeiii 
*7»7* formées dans ces temps ^ restoient perpétuelle- 
ment assemblées ; tous fes aVis qui s'y ouvroient 
y étoient scrupuleusement dilatés; et après 
avoir examiné tous les cas passibles y et le parti 
a prendre dans chacun d'eux^ il fut enfin décidé^ 
dans la soirée du 210 avril, que la grande opé« 
ration s'exécuteroit le lendemain. 

A la veille d'une crise aussi importante, on 
ima^ne bien que personne ne ferma les yeux 
pendant la nuit, et ce fut un bonheur. Immé^ 
diatement après la décision, le conseil d6> 
guerre , sur qui devoit rouler la partie la plus 
importante de l'ouvrage^ ne se trouvoit pas 
d'accoi:d. Dans le grand nombre d'offici^s qui. 
le fbrmoient, plusieurs maUquoient de fer* 
meté , et peut-être même n'étoient pas inté-* 
rieurement dans des dispositions parfis^ten^nt 
bonnes. U en résultoit un flottement d'opinions, 
extrémen^nt dangereux dans une circcHjis-, 
tance aussi grave , et où chaque instant étoit 
d'un grand prix. Ce balancement dura toute la 
nuit, et faisoit déjà craindre qu'on ne fût oblig#> 
de difiereir encore de deux jours ^ délai qui aur 
roit éminemment compromis le succès de la 
révolution , non-seulement à Amsterdam, mais 
encore àRoterdam} et cène fut que dans k 
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matinée que les sociétés bourgeQi$e3 parvinrent "" 
i terminer 1^6 iocei^titudes du ooiîseil de guerre;^ 
et établir, l'unité de plan et d!idées dana tous 
les esprit». 

. Rien n'arrêtoit plus ^ et,; dans Dette même 
matinée du Ai arril^ à im^e heures, toutes les 
compagnies de la bourgeoisie furent rassem- 
blées dans leurs quartiers ordinaires d'assem^* 
blée , tandis 4ue six d^entr'elles vinrent pren-* 
drfe poste à Phôtel-de-ville» Le conseil de ré- 
vision étoit assemblé y et jusqu^à deux heure» 
de Paprès-raidi, aucune pétition de la part de 
la bourgeoisie né lui aroit été présentée ; car il 
paroit que les têtes étant fortement échauffées 
dan« ce moment décisif, on n'étoit pas encore 
parvenu à s'entendre avec facilité. Le conseil 
çongeoit donc à se séparer et se disposoit à 
çor tir. Les régens furent très-respectUeusement 
priés de vouloir b^ rentrer pour quelques 
instans , ce qu'ils firent sans humeur ni dififi-^ 
culte. Bientôt après , la Réputation bourgeoise, 
s'étant présentée , fut admise , et remit à 
M. Hooft lAie requête imprimée , par laquelle 
elte demandoit la cassation de neuf cons^Uers^ 
savoir: MM. Fr. jillemn^ Dedelj Graafland, 
Beelsy Muilman y Munter j Calkoen, J^an^ 
der^Qoea eX IdO^paens. 
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* tone délibération qui dai^à-^deux îièuyes. Pen**- 
dant ce temps, oi4>fi* à.bàute'tôii lecture de 
la requête à chacune des compagnies bour- 
geoises en particulier y et tputes ^ i^ans ^xcep^* 
don y > ^accueillirent avec ^ri& aodatnàtioïit gé-- 
nérale.et. leicri imiirersel de^ kouzzée , trois 
fois répétée. On: peut donc dire que jamais li 
vœu de la ville d'Amsterdam n'avoit été ' ex- 
priméi d'une manière moins équivoque ni plus 
étendue. Les acdapiations retentissoieiit de 
toutes parts , et sur-tout sous les fenêtres du 
conseil, qui, après avoir terminé ses délibéra^ 
tiens, fit connoitte à la bourgeoisie que la loi 
ne lui permettoït pas- de prononcer leâ desti-^ 
tutions qu^elle demandoit, mais que «a'requéte 
étoit insérée au registre. La bourgeoisie , peu 
satisfaite , insi^sta de nouveau , et le conseil y 
délibérant de nouveau, arrêta que c^^x dëi 
eonseillers qui ne sont pas déclarés déchue 
de leur poste y ïravailleroient ^ de coftèért 
^vec le conseil de guerre et ta bourgeoisie y d 
procurer la tranquillité de la ville et avancer 
iabofpne cause: C^est ici Pexpression textnêllér 
de la résolution. Elle satisfit tous les esprit», la 
ville fut dans Pivressfe delà joie. M. Hoqfi y 
yieillard respectable , fot recobduif jusqu'à IÎé 

m^on 
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|lmcm par urie foule intoiertsélie gens deiotite — -^ 
espèce , et'iïiêmfe par cette pepulace dont on ' '* 
crkigîKHt tlint y ^ ^ui iiloàttti des dispositions 
bien meilleures qu'on n'âVoit osé l'espérer. Oa 
expédia fi«r-^te-thàmp des exprès de tous lea 
^cotés^ en Hollande ) en Groiiingue, en Over- 
Yssel) et mémeen Gueldre à M. de Capellen^ 
pour yi répandre promptement la nouvelle ûiô 
ce gr^Lâd événement. Quelques jours après , la 
Yévolutioâ se (Compléta par le remplacement 
des ûejuiCcoiiseilIerS éliminés. 
:. La «cène d'Amsterdam , du 21 , se répéta 
deux jours après à Roterdarà.Nbus n'en doii* 
lierons pas les détails, qui furent à peu {>rès 
les mêmes qu'à Amsteirdam , avec cette seule 
différénee que la réforme du conseil ne tomba 
que sur sept membres , et que la pétition de 
la bourgeoisie fut , pour les itiagistrats , un coup 
de foudre aidquelnul d'eûtreux n'étoit préparé. 
Ils n'a voient pris aucune mesure de défense , la 
populace , très-turbulente en général, et très^ 
iacile à remuer en faveur de l'autorité stathon- 
. dérïenne ) n'avoit point été travaillée d'avance , 
parce qu'onf ne cbmptoit pas en avoir un aussi 
' promipt besoin ; de sorte que la tranquillité 
plus profonde régna toute cette journée dans' 
fi.oteniamp Les sept magistrats étoient dépo-* 
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• ^és;ils étoientrem^dacés^ ettout j,<«'tiliiDfQ<> 

^^'' étôit consommé ^ tandia que des quartiers enr 
tiers de la yille ignoroieat eqeore qu'il m fut 
xion passé au conseil.. 

Çeut-étr? jugera«troa que dous ^ttachom 
une trpp grande importf^nce à uB.é^éneiiftînt 
aussi petit en apparence ^ que» celui ;de la fé* 
Jnotion de,sept,jnag:i$trats remplacés, par.segt 
/mtrçs. On se.troinperoit. Ces révolutions) dans 
les magistratures , étoient de grands événemens 
dans l'histoire de la réyolution totale ^ quiell^ 
.même ^ ,si la, s^ccès Payoit couronnée j auroit 
. puissamment influé sur Ie^ affaires générales de 
FËarope.'Four ipçttre le lecrteur en état d'ap- 
jirécier cesfeits àjleorjviste valeur , nous pla- 
cerons ici^ sur la. position politiquede Roterr- 
c4am ) quelques notion^ conctsesqtti jetteront'^ 
nouyelles lumières sur sa ipévolutidn,, ainsi' qife 
sur celle d^Ama^terdaipi > et pourront ^'appliijubr 
légalement à qellies qui; suivirent dans quelques 
.autres. yiUes,| et.^u€!j^oasflelerônBplusqu'il|-- 
.diquer• ' ; . •> . : 

RoterdaopL, .|, ûQmme toutes les villes de la 

provii^ce ^ Holkpd^ ^ était gouvernée par cpi 

..coQ^eÂl 4^ tégeace et u»/ colley de bourg- 

mesti^es et échevîns. Le conseil h -os^mqppit des 

int^êta 4^ la.viU^ ^a9« :^s SBppQrfta arec lès 
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dAê de Holloode , nomsaoît par conséquent 

le» dépiitéfi à leiir misemblée , xecevok tous les ^^^ 
rapporij de leette dépntation. ^ ete. > ce qiui !• 
rendcMC mf^Um delà y&îik d» It vjUe : c'est ausai 
lui qui., dé eoncért ayec 1# «tathouder f nam^ 
inoit aum pJéc9^ 4'écheTiAt et de iK^urgmestref^ 
Le collège tle oe$it^cî gwreiaioît la bour^- 
^oiaie , régWt toutes ses démaxxïliea , comno^ 
quoit toujies ses assemblées , etc. ;; de aoirt« 
qu'elle avoit indispensablement basoîo dir son 
attaehe dans toutes les opératk)Qs qu'elle \oà,^ 
loit faire eu iéorps. fSIe ne pouToit se pfo^ 
mettre de travailler utilesdent àla.causede hi 
liberté arec un collège ^dootks Biembcea an^ 
roiênt été dhoisis par le statliouder et; le cm* 
m\ } et sa!baiioe volonté paroissoît deroir 
être enchaînée à jamais» Le collège se renouer 
yjelôit diaqU» année au i^^ mai. L'annib pré- 
cédente^ 9 la boui^oisie , srésoluede .Vaffîran»* 
^h^.d^o^t^ senriliide, rcTendiqua ses ancien» 
jdroits de ^otabelle-méjne ses magistrats ; 
^mak QV>sant pi» te» esearcer dans ce nusment 
<»ù"eUé aurait if oufé une opf onitaiitféB^rorte^ 
^^ défiera trenr^sàgemeat ces itoihiiia^anB aux 
jBâata meviessqui rem^plirent ses viies^en hn 
donnant tm toltégend/écheriiss.ei bmurgiBeatrea 
•coinposé de ^^triiiHea {bnrs ^ et ces .choix n'esr 

H 9 
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*' suyèrènt aucune réclamation ; car il fallbift bîéà 

^^ '' respecter ^autorité qui les avoit faits. Le nou- 
veau collège protégea vraiment et efficacement 
labourgeoisie , la débarrassa , par de bons et 
sages réglemens ^ de tous les élémens impurs 
qu'elle renfermoit encore , se mit à sa téte , et ;, 
se réunissant à la minorité du conseil, prépara 
les voies , et donna enfin le mouvement à la ré* 
Tolution que nous venons d'esquisser. ' 

r On étoit au 93 avril , et si le renbutellemenit 
de ce collège, qui devoit avoir lied au i«^ mai y 
eut été livré au conseil tel qu'il étoit aup^ra* 
vaut, il auFoit été infailliblement rempli pat 
^s membres dévoués à la cause stathoudé^ 
denne ;* la bourgeoisie seroit tombée dans 
tan impuissance première ^ et la révolution 
^venoit impraticable. . :. 

'■ Mais un conseil épuré , Comme il le fut danâ 
cette journée, donnoit des magistirats aussi pur* 
au collège des bourgmestre» et échevins , 'en-*» 
voyoit à la Haye une dèputation^républichind^, 
Ajoutoit , dans l'assemblée , un suffrage impon* 
«tant au parti des patriotes contre celui du stat'* 
bouder , dèddoit iri^vocablemènt la majorité 
en faveur des pr'emiers , et assoroit le^ siiecés 
ide la grande révolution aûtantqu'fl pourvoit 'dé* 
pendre dé la province de Hollande. yorlàpom^ 
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ment Pexdttsioû de sept niembres du conseil 

de ségence , et leur remplacement par sept 
autres , étoit devenu un événement' très-im* 
portant et «ingulièremeni remarquable aux 
yeux de ceux qui se donneront la peine de 
compak»er la grande étendue des effets à U 
-simplicité du moyen. j " 

Le premier usage que fit de son pouvoir lé 
conseil régénéré de Roterdam , fut l'envoi d'une 
nouvelle députation a la Haye y et son admr- 
sion à rassemblée des Etats rendit la séance 

' extrêmement orageuse. L^anciennè députation, 
jugeant illégal ce qui s^étoit fait dans sa ville , 
étoît restée à la Haye, et avoit pris poste à 
la. salle des Etats, une heure avant l'ouverture 
jde l'assemblée ; en sorte que tous les membres 
.étant réunis j il se trouva deux députations de 
: Roterdam. L'ancienne produisit sur<-le-*champ 
i oi^. adresse des x^onseillers destitués , dans la>- 
» quelle ils dénonçoient la dernière opération de 
; Roterdam , comme oitièrement contraire aux 
:loix , et deinandoient le rétablissement de l'an- 
, cien ordre des choses. 

Cette adresse fut défendue au nom du corps 
:des nobles par le comte de Roonne , qui paria 

' avec beaucoup dé chaleur , et conclut à ce que 
' k requête fùt^ admise , les conseillers rétablis 
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iet la nouvelle députation njidlée. DortétHar^ 

^^' lem opinèrent ensuite , mais dwis un sens abr 

solunïent opposé. Delft se rangeai à PaTis du 

«orps équestre ^ tteyde k celm de Uort et 

Harlem. Le toiKr A^Atnêter^m étpit arrÎTé. 

Alors Vnn-Bei^el. se leyi|. , et proata^ daoa um 

discours méthodique et lumineux^ qtie l'ora^ 

^^t dii* eof^ dbs tioblea s'étoit perpétodle* 

^pfiQtTt te«u hciirs de k vt^iiaMe ^uestlesK La 

-<ons(ittttîoi% » di»#}t-^l ^ne permet pctint aux 

Etais d0s ^tretYinoes d^estrer ddos^ l^e^tbasen et 

,U diseuasîbn deé ai&iras&itttéiieares tfet TÎHes. 

Il s<^ trou¥e en iîe môfneM auxil^ats de Ho|^- 

;lande deax députatiouf de Boterdatnv Qiielk 

j^t la réritatble qiBostioh pour l'aûe^rfdée? e'osï 

;4e tovoîr si les lettres de créance données aiÉx 

atiouveau&délmtésJpMt en bonne forme piiliidn. 

Pans le second carf ^ mi ne peot lés admeCtreii 

dans lé premiètr ^ ça te peut les refti^er. JLe^ 

Etats né peuvent délifaférer que sur <è pmnt, 

Imit lie reste leur est parfaitement éthinger ; 

et la VilW d'Amsterdam ne soofffrira pas ffSL% 

s'introduise aux Etats un^noutelle dectrine, 

en ^ertu de laquelle des lettres de créance en 

bonne forme ne seraient plus un iitresuffisant 

P5»ur Pudjotiissien 4es di^initatioQs anx Etdts. Sur 

^eela Vao-Beràrà inlerpeiia Jet ^sud^pqnstpi^ 
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Q^ire ^ :ea la prîc^pt dç déclarer n les lèttiwa Ss -^tt 
créance dei» nouveaux dépuUs^^oîant en rè^i *' ^* 
Le grand-pensionnaire , lea ayant relues , tes 
jugera, en ,1trè^-J>qnne forme., ^t Van-Betfcei 
bpina pqm*. Vadmi^siQU deJs i^ouyeauX députéa 
6UX cette seule r)ai$on.; On çontinua^de recùeUlii? 
les yoix^ Gm4^ «''eut p^nt d'ftvis ,' et Rqtei^- 
dan^nei pon^r^nt.en avoir. jlfati^ de Van^Beç^ 
kely^ 4e£n«kp,^^Alyee;^ lut sjAitenu'péùr^ni 
majorUé ,dfi ïke^ tmite.hi4K Le grand-pe»-r 
sipnnair^^ a^voitf , à<pèitie conpïu ^ que lea débàta 
Àe renonvelâr^ûtr aîvfeo fui^ur* Lea iloUeâ xosp 
liaçoient de prfildife ad ref^rendumin^tt^sio^ 
tement tout ce ^i aeit>î(t désormais propb»! 
AUX Stals , et même: dft se iretii^i!.«iir^te^cluLbip 
de rassen»J^Ié0; La majtaité, traâquiUe) leaen 
laissa lesimitnfts y et ils estèrent y se contenu 
faut de prendre ^ê refkretidum raffiUrb de la 
ii^uvello; députatsbn. > , : ^ ' 

Ler Jeudemaito la scène lut phis vive encdreu 
JUi aouVeUe députation prit plabe y fâais on ns» 
y<Ai)at pas ptsrmeCtre 4 ranoitottedelsiégBrci^ 
elle^ et par pure condesceildAnoe ^ on lui per^ 
ini| derestejt dans la salle , debout et hofs df 
jrapg; L?8 délil^i^tions comm^cèrciit j^ le 
^aild''Pçn*iQHftaî«e;, après, ay«ir jn^neiUi le» 
voi^y €t p^?:tiçqU^çemç|it cpU^^fi J* »wrelle 
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ijSj. Réputation de Rotérdam , allôit boiiêlerre , lors- 
que le comtode Roonne , souteiia dé M. de 
Maasdam, prit la p£d^e1eet engagea Une dispute 
Violente, dana laquelle les nobles parlérent^^uii 
ton trèè-éleré , très-impérieux ,' et traitèrent le 
graadrp^asionnairé avec ùneexceàsive légétété^ 
«tir ce qu'il' osoit conclure et compter la Voix 
de Rotérdam , lôr€qi>e ^ Tordre équestre âvoil 
pris IViffairè de-là nouvelle députation Vidrefe- 
rerufum. (Remarquons cependant que ce réfe^ 
remlàm iï*armi été que l'avji de* la minorité; 
que? la réclamation des ^lobleséloit par consé^ 
qnent inconstîtutioi^nelle , et le grand- pension^ 
naire parfinitement eii règle; ) 
^ Les clameunr redoubloient et ne prcMet^ 
toient pas k ta disodssibn une fin prochaine , 
lorsque le coiùte de Robnrie , s^jb^y^doûnant à 
tout l'emportement de son âge ^ et excédant 
les bornes de la décence , le grande-pension^ 
naire ne put conserver ploê long^temps son 
calme habituel. Il se leva avec dignité ^ et lui 
adressant la parole : a Monsieur , lui dit-il , il y 
A quih^ans que'j-ai Phonneny de remplir la 
|>lacede grand ^pensionnaire," et je crois con^ 
lioître mer dWtfiîs > ce nVst pas un jèdnè 
libmme tel qne vous \ qui «ieies apprendra-) 
' lit comte dé^Kèbnne Voir ftlors de ^2 k 25 aiuu *' 
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•tôtilB,qttï,aëpiii8 tinê hetfre, ttè âà^i pltts nî -y^rr^ 
«ce ^e vèiis' ffûtes , ni ce que VoiTd diteôlJô ^^ ^* 
Irteîà conclure à la • iViaJbrité et je Iboiiblùrèfî ii. 
fiffecfivement 'j Icf griind-pensiomiaire , à l'ms- 
«aitiriême^ ,' ^laîéfià tomber le^ iiiàrtèau *. Ok 
èhi^Tfë^e lècom{>te de-Rpènbé-j^âdii à éette 
n^liëfirfrèphé , et fiit ♦èllemeht^^éèoÀt*Wé''pâ[i: 
tW fatal ^<^>tip dé miartèau, qu'il nie pàt se re-^ 
toeltrè' de ^n trouble pendant tout le ïjedte dé 

-V^setïihUë." '' '■'■■' ■ - ' ' "••'-''' 

' Si cette âiéi!inc& fût' si tnmultuecisé' ; si on y 
^développa tant dWhaniement d^mejmrt^ 
4ant*dè' fiermetê de l'autre , il né faut pas s'en 
iétorinéi*,'câr elle étôît décîsi^^e^oùr les deux 
'pabrtis.' Les st^thoùdériens avaient choisi ce 
^jôur mérhë (25 avril) pour faiï*e 'passer, à 
'4afavdùr ^ Ik^iéLJerité isur laquelle ils comp- 
toiènt,4éin^s i^bpdsitiôns , qui comistoient à 
n|>peler lé stat' oùder à la Haye , lui rendre 
'le coihtnandèttiént ^ ^tc. , .démettre iPautorîté 
4e gratid-pènsionnaire Bleeswick , et lui subs-^ 
tituer Rendorp , bourgmestre d'Amsterdam. 
Par-là , les vociférations et la' résistance de 
1 -ordre équesti?^ s^expUquent- très- naturelle- 
ment.' CétWt iih vrai jour de bataille $ et fe 

'- tC'est la'lbrmëqmaiioonçoitla ciâture deladéli* 
bération* * ^ ■ 
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g cbe^yaS^v Jfferpf , a,Yeç Ipqppl, toHt é^it joaiv 
' ^ certé j çomptoit si fofjt suy lep^gf^fè^s y %uej^ 
huit jours d^aycuicey il avp^t, prép^^i^ua gi*ajxd 
bal ^ pour /c^lél?;^r çet^ç- Vjictpip.. jCe Jb^l eut 
^efieçtivement lieu : JL^pbjet seu^fi étoit^^apgéii» 
Xa|i4i& i]^u0, (le partji. des répubUoajii^ . ^^i^ 
pboit ai];ifi,À ]a ca^se* die I9: Uberta: If^ uuûot 
xité des JS):ati9 de fîoUai^^ », d^sr^scèaets b^aur 
WmP jîlusjséwviWfii; étofeftt,?w..le ,'poiiïl; de 
s'ouvrir dans la province d'Utreclat: JUes psf- 
4riotes de ;gp)l^fld^ fyqi^t /pi:ppo$é Jfi voie 
jde la négociation. ppur.itejr»iiflj5iî Ips jaÇ^fe^ 
4e la viiip d'Uljrççht j ^t. Je^ npl^^s ,: retirés. À 
An[|^rsfp|*!t , ^yp^pn^ paï?;i. s^i^ir e^, pipypn., Jçi 
.Ja bonnp foi républicaine fut e^corq tromjpéyd 
parPesprit 4QllOjWi^ati<)|i»i,.et les cQufereppç» 
qu'on, ^yoit ppv<çrteiJ w,<fiwrwjt; qv^Vn .piégp 
pour k . su^pre^p^i*? . j tandis ^'^s fournie 
soiei^t aux fttal^udé^c^f tçtxt Iç tamps dont 
ils aypj0ptbes(^.ppwp]^é|^^^4os masurcp 
^jur reffçt^esque^lss :^ ççai^pt^mA beaucoup 

plus«r -' ::. '. . :- ■: , • _! . -îo..r: , . ^;' 

En effet, on sut que l'aristocarati^ ^^A^^^i^'l^ 
SofTi g'étoit , mise; ^en liaison^ avec, cellp "dojO^f^t 
4re.et le prince stathouder > eb q^e^fie^f 
négociation se Uoit aveu l'anciefine inajoçté 
du conseil d^Amsterdam : celle-ci avoit, lai^ 
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é^ttappèi* des' ihdke» qui càdRnMient le«-pi«^ ' 
mierssdopçAiUi LaviNed^t^eefat , immédi^^ 
tenteiït iiitéfesaée a là dhcî^ y crrdit tes yeat 
extcâmemèitt éuydrto sur dei>qtii se trdti)!^ 
«ufaoor dfefle [et v^ l^sBoit rien ignorer $mx 
fHrtiiittes. en. Hblknâe : cnûli y <Mi iut qu0 
OuiHaume afvoît eac^dlé diX'rMtk coiariers éa 
mt seul jour ^ et ^dpnné 4ux: iroupêK d6 GiJi6l- 
dve.ef d'Utrecbt^prdre d« iK^'^lfenir ]^fétes à 
inaDchèiu Çei^ fiiesure» né pimyoieiit^ ni{inqu»r 
d'exciter um g1Nu»fo ^«âtioft-, M lo prindb 
chCTcfaoit è eii fuiiâiter l^effiàrtpHr toâs l6^ 
moyens qà'il poiÉfôît iitiagtwrr^ Lettres osten^ 
Bihlea adraMéM au greffieii^ Fftgiel l pétkgrw- 
-phès mséréi dans les pojiâer» pubitet , «to^^ 
rien^ ne ùxt oublié de tot^ ce qui |M9utôit 
iaranqnilBser les bocM^gsons et endoftmr les pà- 
^teM>tics dMs tiàe IkilsfiN» sëçonté. i 

Les ans d'Utreicht dei^enoient tous l«s jcoi« 
^kup inquiétams'^ ^ ib j^toient f^Midéis. Tandis 
que le parti républicain de Hollande continuoit 
M négocier ^^^oçleB légeos aiostocràtes d'il- 
-teeçhty retirée i j^mérsfcot, ceux^ei contel^ 
wnént avec le prinœ de» moyens dVittaquer 
Utieoht à fDfce ouTeite , et de «'en reiidfe 
iesmaitresé Ouillanme fit effl^tivement isfâx^ 
.f»r des troupes* 8on:pliiiétoitdei^rm«rin 
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■ " • ctetiùn ;entre celui dix généïdiVaïi-Rysfielet 

Utrecbt ,* de manière à coUper «à cette vilîô 

:toute oonUimnlcation avec la Hollande. Il «u£» 

-fisoit ^ peur Remplir ce plan ^ de faim occu{)er 

pax des détacbietfuiens queli^fues >peiBt^ princî^ 

paux , comme Maaraeri ou! Zkilen y Meerej^ 

i©t recluse yreeéUfyh. Vax- lâ^première. de 

-ces positions , on intercepioit la commank* 

lipation aveO Amsterdam ; par la seconde , .oh 

' Ja coupoit avec Leyde :et la Haye ; ^ar là troi*- 

aième , on ,se rendoit maitr^ du Rkih , et 

d'une écluse très - importante ^ qui forme dm 

ydes grands moyens de défense de la ville, 

Utreçht alors se trouvoit comme bloquée, sans 

commerce 9 sans àpprovisionn&a^ns ; et bièijL- 

tôt elle aupoit;été forcée de capituler. Zut-r 

len et Ji/teeren étoiént déjà occupés par de 

foibles détacheméns. Telétoit Pétat des choses 

rdans la matinée du g du imois de mai ; elles 

devinrent infiniment plus graves dans Taprès- 

midi. 

Vers deux heures qn apprit à Utrecbt qu'un 
batailk>n du régiment ^EfferenhtoîA. en mar» 
che vers l'écluse, de Vreeswyfc. Les régens 
d'Amersfort avoieot ordonné d'y préparer les 
quartiers des soldat^. Le conseil de la ville 
.«'assembla nur-le-champ y et il fut résolu que, 
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«ans peMré un Instant, on eti^wéit an 3é^ — --* 
tachement de trois cents bourgeois et WBL%i* . 
lîaires, pour» défendre ce pOfifte ^. M-. d'Aver* 
iioalt y Fun. des .nouveaux régéns de la ville ;^ 
^t île «drnmandement du détadiemént et 'se 
mit eà mai^che.^ r ; \\/ ! ' . - ^ 

Ce fut au village*' de Juiphàas qu^s ren^ 
contrèrent le bataillon d^Effèreny qui se re?- 
tira jusque un petit bois, où'^rse plaça eti 
embuscade -^ de manière à pouvoir mettre lés 
bourgeois' ^iidre deux. feux; <3eux-ci avancer 
Teht précédés de quelques cha^urs qui les 
avertirent dti danger , au môn^nt où ils n*é*- 
toient plus qu^à trenteripaà'de^l^tmemi; H y 
eut alors, de >h paii du batu^ttôn A^Effire^^ 
deux décharges oonsécutivea qui tu^ent^uallé 
i>ourgeois , pamki& lesqutls-M. Vièsdier ,'jeai«a 
liomme ' de vingt ans y d'une grande espérance^, 
aide^deH)amp de» Mw.d^Alréyhôalt.^JLiBS bour*- 
^eois , à reui> téur , ifiHÊUt feu , ^^ se ioompor^ 
itèrent avec beaucoup de^ibt^vràre -et de< fer- 
meté. JQ/adticm sç passoità l^iltrée dfe la^aii^ 
^t se soâÉint^, de part et d'a(utii8 , jusqu^-aa 
moment ' où M. d'Avevhbùlt puii mettre ett» jeu 

* PoWtoùs ces détails, voyez la Carte aè Zepp. 
> Le ttiéttb qui Vint dan^^ l^n^'ée^ îiféine s'établit* éa 
France» (t i^ll^iibrc^ de fsM^lfilÛ^légMiaaY^ ' 
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\~r^ tiàfi« petites ^Î0<:e0 dç tamjàffBi» dotit fl «roM; 

^^ eu i«oiii de 9e mUmn' lj^t»mkï%^ f,àè$riQm ^ 

M décSda^ de eott cî^éu ifi»" J*o»|i«i ré^éé* 

plièrent ; on^hf^j^ornsmiât ^ et bientôt ce vé 

fiitplM qii^iine ilénoUté géoérale » ^mtne Ja 

témoigna le butin rapporté 4 Utrecht ^ qui 

<x^^îftôit eti^ trC^Î0 it^f^AuXjéùume oaiâses de 

^[iifiriiat 9 quotité 4ô gF0$ et m^nix ]bàg««e» 

et detpt-cwtiqMfttrpT-VîUgts fusiU , qu0 le$ aol-f 

âaits^tsaiiA 4j9ute> avoieiit jetéapqur se sauve» 

•jptbis aÎAétoeutt. I])b «e .disper^eèrent die tcfus cetés ^ 

«iti$^dr0 ni eii^embl^ ; guelqueé^n* «e rer 

tltèretlti riers /^iaM^:f>PÙ il» forent awreté» pair 

|eà: tr^Hiftea 4u>l9Qràfn dr Hollai^de» Ainai , ee 

JiMiitaiHQn 9> QMtipos& 4fe imk 4oiilpagQÎéa y se 

if<mm , dasEif TfespÉice^e qtielquea benteè; pires-^ 

qae ^Iptalemaitf désér iné ^t idî^soiia. ^ M. d^A«^ 

^mrhmdljM xi^liA êut JifipAaqai f oii A.pamk 

4e reste de lantàt jlet lé.hnâemàitkyhht poiote 

èvLJquViil9lOM3'pmlps9i»àti poste defTrèeswyh^ 

' :£») non9fik$ «idHvèreat à J« fl^je le j i o aia 

pûitimi ^ il aat i^l:aiotoatimfw>saitoWdtexp3i^ 

jnèv k'S^n^ation^^eUes 7 profluisîréaii C'éloity 

idr^iD >eabé ;^.i tesc^tlikhctudé/ieiia coiutemés de 

l'échec ^e d^s rtroujçes j réglé^^ et jaguerçies 

^Tençoeni dç •M^yffffi de W^p^^t d W corps de 



Digitized 



by Google 



^fr",T ër fe6toî8i'âfa4^ par un jetaàé'iffii^Mtnit ,' 

dW'k 'èàtrièsfe inîHteSW se BôWioitS: un 'aa *'*''" 
où "diXJ-htiU; Éitti^ 'die ' service' iécn^ ëéiàs nn 

l'autre , la majorité -'^ies ■£tàl!s'€ë^'IBilandô 

**•/» 'ife TcrtôWetéf ifVefe ï>lift àe'iUi'ëflf 'èricofe'j 
et'ttétek-iïlittêB'iài'lii-ëtiairè 'eiifitf iiit ^a' iïfflrtS 
feii'Veft^nt «Ù'isëtfoto'a'UtrécM ;-'et''âé'jïf6yârft 

t(ft^milt'ôy^*^iW5te^ircbijstktiâaèmati(Wjf. 

îl'ëétïWè-Vi'ai'qti^la'cSiSsliriJfiôTÏ'iië^^yrînëti- 
*8«' ^''dè'ftavè'îWâ^ftèf' aeà'ti^èJul^^s'- sor'U 
^rèfWf^è^ d'ïftlii ^lïti^ prbvitièë' sàiiè îfâftliàclrfe 
# 8âaVërtfti^fefKforfa1î éfles EtâtsÏÏe'Hol- 
idaati*'rê8Î^m^t''^b èétitâ^&i' àuiÈtàts-Géné- 
^àflx^cttf'fls' ifëèotiiioisskèhi toute là; Mérité A 
•Cè'plpftïdi^e]' liièSà Aë'-ûéàx^t en tnf itté-^émp» 
^'iWVéjgiifdài^tYtifHoh Cùlaitié ro/npùe pair 
4'hÔ3lih<fr^cbîbMs«'^è(mtfer te territoire d^j- 
îtrecrit^ é*^/ éiitfîn 'l d^fijdlttâré au j^'riéi^ r«»- 
'H WSeïiïe suspéSdîrt! ' sur-le-chattip iciut officléir 
^i'f^fiiséroît'HBfeii' èiùxoTA^éké Ik'pti^- 
iVîttBe'dè/'fïÀ'RaWàé" p'<i\if ààtc^êt^ aéWlMU 
*a'Ut«ièlii"Ett àôrtarit' de f'âssèMÎbîée^lKfàt 
T!*pé&iâ't«Be«''é^HërâF'iïn''^ùodî^ëF'iià^ 
-f)ViïffefWAtë'i^è<«îi«6TJr'' '^ ^^^ •'-• ; i ''- ■ < 
> > £^8 kirnaië* delà r^oB%uë"^^ ài r^miiffta&t 
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*!^^ l'exemple d'une* démwohÇj.îai^s^-e^trç^çiî'JÎ. 
faut présentejr.fu iecteyr. Jç» ^,1# qui i 1^ jçieAn 
iront* en état: de prononçier 4wi-piêine «u?rîk 
gtiestioîrdema légitimité. ..!: , >; ..,, ».; , n: ;.. î 

sur la,4ewipde des JÇjtajç.4'Utiççç)i^>y f?i|W< 
snarcber 4(5a;;^9ape5 pour ^'ppposer 4 une îi|?t 
Ti^iôxL dont JaproYÎpoe ptp^t ud^^açée. Ce qu^ 
appéloit les Etats d!Utrf ^t^ étcût cette iiasemT 
.lilée dfAnierjSffortj, coflpppsé^ çpmme ;Pon|i 
J^avQnS;.W> d'une partiç dçs ncJUçjii et du dfT^è % 
M priy4 4w>confiOBr^ dçft.ygtef ;farinan^j4§i 
tro^ièwe vqix aux,£tat^ f 9?f : )f^ rP^ésenge def 
trx>upes nç laissçit^poinf delib^té.auj^^ 
.d'Amersfqrt en pardçulier. Ç'giS»}^ 4ft^.PrÂ:M* 
.près.4i3^,à dpuze ind^y^dw» quftrï? |«?flïR|ÇTrsy 
.jgardQit,,ç«pune, les ^eprésenta^^plégitinv^f ^ 
.la proiinçe entière. Ici^commCr^^Gueldçig^^ 
l'épçqup diç Texpi^tion inilit^ôre.sw El^ourg 
et H^t^ , Guilla^ume çojj^ignoit A çea.rçg];^ 
sep^a^ d^f^ llU prdon^er de , pfire^ marclf^r ;4^ 
V'^MgeSj; , l^ô . coWusip?!, j aiij^p^ (i^qLnifestçnîgnt 
.ç^onipue ne gpuyoil: çi\ ip;ip9fiiçr ft. pefsooî^^ fi* 

poient pas ; mais il leur. suflSf 91^ qu'one ^p,»- 
reuoç^, de JGprce ^wyrît^ rirrégulwrité d^ la 

conduite 
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conduite du chef ^ et la rigueur constitution r- 

nelle ne les embarrassoit aucunement ^7^7* 

Mais, dans la supposition même où l'assem- 
blée de quelques membres du clergé et de la 
noblesse auroit pu être regardée comme Etat» 
légitimes , quand bien même elle . aprpit été 
dégagée de toute influence stathoudérienne ,,elle 
ne pouYoit encore autoriser, par .^a sanction, 
une, entreprise militaire sur f^reeswyck en 
particulier. Ce district, en effet, formoit une 
seigneurie appartenante en propre, à, I^ yille 
d'Utrecht C'est à la ville d'Utrecht, exclusi- 
vement, qu'en appartenoit la souveraineté terri- 
toriale ; elle seule , par conséquent, avoit le 
droit d'y envoyer ou pouvoit permettre qu'on y 
envoyât des troupes ; et les Etats, eiissent- 
ils été légitimes et complets , ne pouvoient né- 
gliger son consentement sans violer, en même^ 
temps, l'acte d'union formé à Utrecht même 
en 1079, et dont l'article premier garantit les 
droits qui.appartenoientà chaque ville en par- 
ticulier. . , 

Ainsi Guillaume, ou, si l'on veut, ce fan- 
tôme d'Etats assemblés à Amersfort , avoit le 
premier rompu l'union parle fait, et les Etats, 
de Hollande , en déclarant aux Etats-Généraux 
qu'ils regardoient désormais cette union comme 
m. I 
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rompue y ne faisoient àtrtre chose que d'expri-» 
mer, par une déclaration légale , ce que le parti 
stathoudérien venoît d'exécuter par la violence , 
en foulant aux pieds un des articles fondamen-* 
taux de l'acte d'union. 

C^tte résolution prise et arrêtée , les Etats 
de Hollande la soutinrent par des mesures 
réelles. On jeta la légion de Salm dans Uti^ècht ; 
il fut enjoint au général Van-Ryssel de don- 
ner aux différens régimens du cordon , l'ordre 
de se tenir prêts à marcher au premier signal , 
et ici commença à se faire sentir le Tice de la 
constitution militaire de la république, qui, 
par la suite , eut une influence bien funeste sur 
Parmée de la province de Hollande , et prépara 
les malheurs du parti républicain. 

Ces régjimens étoient , à la vérité , à la solde 
de la province de Hollande , à laquelle ils étoient 
liés par serment;» mais ils étoient également 
fiés aux Etats-Généraux par un serment qui ne 
leur permettoit pas de servir contre une autre 
province sans un ordre particulier. Dans des 
temps de paix et de concorde , ces deux ser- 
mens se concilioient d'eux-mêmes, puisque le 
souverain immédiat et les Etats - généraux ^ 
n'ayant qu'une seule volonté, ne pouvoient 
donner que les mêmes ordres. Le cas delà 



Digitized 



by Google 



(t3i ) 
tTésûtiioil des deux souverains ii^étoît pas '"^" * 
prévu; Tun pouvoit défendre ce qui étoit or-^ ^^ '* 
donné par Paiitte , et entre ces ordres contra- 
dictoîred, les régimerts ne pouvoient savoir 
auquel il dévoient obéir. 

Cependant la difficulté paroîssoît levée par 
la résolution quî déclardit Puniori rompue , et 
la connoissance donnée à Tarmée de cette ré-* 
solution; mais chacuil ^interpréta suivant la 
nature de ses opinions politique^ : et lorsque 
les uns se bomoient à présenter la religion du 
serment comme un obstacle dont ild deman- 
doient simplement à être débarrassés pour 
pouvoir se conformer àùi ordres de la pro-^ 
vince, d'autres alléguoient cette même religion 
pour refuser entièrement de se soumettre. 

On ne put remédieir à ce dangereux incon* 
renient que par la destitution subite et le reni-» 
placement de tous les officiers réfractaires j ^t 
en exigeant des régiméné un serment nouveau 
qui les mettait à la disposition exclusive de» 
Etats de Hollande. On ne négligea pas non 
plus d'encourager les officiers par quelque 
gratification extraoi:dirtailre , afin de les atta- 
cher davantage encore à leur devoii* ]^ar la con^ 
sîdération de leur intérêt personnel. Cette me* 
sur© combinée avec l^acte de sévérité envers les 

1 s 
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'Z officiers réfractaires , ne pouvoit manquer de 
réussir, et, en effet, plusieurs d'entr'eux 
marquèrent du repentir et témoignèrent le 
désir de rentrer au service. Il n^étoit plus 
temps ; les Etats de Hollande , persévérant dans 
leur fermeté , se rendirent inexorables. 

Toutes les mesures du parti stathoudérien 
«e trouvoieht déconcertées aux Etats-Géné- 
raux , à ceux de Gueldre et à l'assemblée d'A- 
mersfort. Il avoit cru d'abord se rendre maître 
de la p'ovincç de Hollande par la majorité 
qu^il s'étoit long-temps flatté d'obtenir, et 
cette majorité venoit de lui échapper irrévo- 
cablement, par la révolution dans la magis- 
trature d'Amaterdam et de Roterdam. Les 
émeutes populaires , son autre moyen , étoient 
€on;>primées par-^tout ; les mesures militaires 
n'avoient pas obtenu plus de succès. Depuis 
la déroute du bataillon à^Efferen , à l'affaire 
de Jutphaatz , le prince aN oit formé à Seist^ 
dant le voisinage d'Utrecht , un petit camp 
composé (Je deux escadrons de Thuylj ca- 
Talerie , des régimens Prince Héréditaire , 
Monster , et le reste ^Efferen^ infanterie ; 
et dan^ deux occasions, de forts détache- 
mens àeThuyl^ essayant des incursions sur 
Ulreeht, avoient été vigoureusement repous- 
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fiés et dispersés par un petit nombre de hus- T" 
s^ds de Salm. Ce^ revers irritoient , au dernier 
degré, Ip parti, et c'est alqrs que Fesprit der 
haine . inspira aux Etats ^^ résolutions où Ist 
raison n'éf^oit p^s plus ménagée que la, cons?*, 
titution. .j 

Les( Etats de jHoUande avoient pris , depuis^ 
peu de tenips, une résolution par laquelle le 
stathouder étoît requis- d^enyoyer, dans lej 
pays de la Généralité , ceux ^es régin^^ns. ky 
leur répartition , qui se tro}iypî^t encore en, 
Gueldre, par la raison fort simple qu^ijs nç^ 
vouloientpa§ que ces régiraens fussent tourné^, 
ni contr'eux , ni contre Utrecht ; et en cas de 
refus, la résolution annonçoit que la province 
de Hollande cesseroit de , les payer. Or pré- 
cisément , le temps de fournir les fonds çtoit 
arrivé. Les Gueldrois , qui ne vouloient pas 
renvoyer les troupes et qui n'étoi^t pas en* 
état de les payer , prirent une résolution sf 
étrange , qu'on auroit peine à la croire si çUe 
étoit moins avérée. Ce fut d^écrire aux Etats- 
Généraux , pour les prier d'ouvrir , au nom de 
la province de Hollande même , un emprunt 
dont le produit seroit appliqué au paiement 
de ces régimens. Ainsi. , c'étoit avec l'argent de, 
la Hollande qu'ils cojnptoient faire la guerri^ 
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•*""'^ à la Hollande et à la province d'Utrécht. 

ï/S;» L'assemblée d'Amersfort écrit à ces même» 
Etats-Généraux une lettre violente contre la 
province de Hollande , au sujet des ordres 
donnés lyi général Van-Ryssel , avec menace 
de prendre aussi des mesures de son côté si 
les ordres ne sont pas révoqués , et si le gé- 
néral n'est pas mis en cause ; les officiers des- 
titués par les Etats de Hollande s'adressent 
aussi aui Etats-Généraux et demandent pro*^ 
tection : tout est accueilli , tout est mis en rap- 
port ou en délibération directe; ou loue la 
conduite des officiers mécontens ; on otivre un 
^vis pour déclarer même qu'il leur est dû une 
indemnité ; on discute. La Gueldre , l'Over- 
Yssel et Amersfort consentent. La Frise et la 
Groningue prennent ad référendum. De deux 
députés de Zélande présens , l'un est pour , ' 
l'autre contre , et le président conclut , sans 
hésiter, en faveur de l'avis. Le lendemain, à 
la résomption ^ y un troisième député de Zé- 

f Pans la constitution de oe temps , iiiie résolatîon , 
i^rès avoir été débattue et arrêtée , devoît , poiu» avoir 
force de loi y être soumise à une seconde délibération , 
à' de nouveaux débats ^ où on résiwioU ce <[}ui s'étoit 
déjà dit , en ajoutant ce qui se pouToit dire encore* 
Ce seppnd e:!^amfîn s'appelpit la résompHon \ et c'est 
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lande arrive, désapprouye.celuidases collègues — r— 
qyi avoit opiné pour l'avis , et se joint à Pautre ^ï* 
pour demander ad rfferendam. La dépuiation 
d'Over-Yssel anpqnce qii^elle vient: de recevoir 
de ses. qommettans , Tordre exprès de prendra 
également ad référendum. Ainsi quatre pror 
vinces deniandoiept ad référendum. J^GneU 
dre seule et Amersford persévéroient.ci^ns leuT?" 
première opinion , et le président îi'<en conclut 
pas moins, comme la veille, en faveur dePavia, 
à la minorité de deux contre quatre. 

Une résolution prise à la minorité , sans If 
moindre scrupule , sans fe plus petit xnénage- 
ment , et oit , jusqu^alors^ un fait sans exemple 
dans Fhistoire de la république , et par cela 
seul , nous devions le citer. Nous le devion^ 
encore pour montrer combien cette assemblée 
des Etats-Généraux, si majestueuse , si augustç 
dans les belles époques de la république , étoit 
déchue de son ancienne dignité ; et comipent, 
privé . volontairement du soutien de la pro^* 
vince de Hollande, conjurée, en quelque sorte, 
contre la liberté , en faveur du 4espptisme ^ 
livrée à la seule impulsion du fanatisme guel- 
drois, c'est-à-dire d'un très-petit nombre de ' 

lorsqu'nne résolution. av<Ht passé khirééornpii6n,qa^Tl 
tt'étoit plus possible de revenir contre. 
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régéris aristocrates , elle étoît devenue nn foyei* 

*7°.''* de passions haineuses, d'où le bien général ne 
pou voit! plus sortir , et ne présenta depuis que 
des ^èèrtes de désordre et de confusion, jus- 
qu'au iriôment où la libertéhollandaisé frappée 
à mort, la volonté des Etats-Généraux, comme 
prbvirit^iatix , vint iséperdré et s'àbîiiiër louôla 

domîtiàiion d'un séûl.^ ' ' ' ' 

Ce'fijt dans ces cîrcônstànceff qiié'G'iiîll'iumfe 
fit pàfôttre un manifeste , dont la violence mit 
le combleatr cotirt^iix et' à niidighatiôn J>a- 
bli'qire coritre lui datié^la province de Hollande. 
Cétbit^^^é n^Ôme'expos?, faux et insidieux, de 
l'état âés 'cbbses, ébfifenU parles expr(*ssions 
les pîûi itijiitiéiises con'trë lés citoyens 'les plus 
coniuis paf l^urs* ve'rlus' et leur patriotisme j 
î'afFéOtafîori de faire énvis^ager sa cause corfame 
soutenue pdr la partie la plus saine et la plus 
noiribreuse'dé lanà'iôti , lorsque dans la riguéUlr 
de la' vérîie' elle n'avbît 'pour défenseurs que 
qiieh|C!è« iii isfocratesfacites à bompter , et la po- 
pulace fïefe villes , qui même ne luiétoit pas par- 
tout clevbLiëè ; l'àveù ( as*ez curieux) qu'il a voit 
fait î*é<^ërnm'ëhtde grands efforts pour se fétabliir 
iîàns Idiitë son airtoriie rqiié ses partisans avoîent 
poussé^ ft»i^laincétte«|flHre, et qu'il ^ ci*oyoiit 
sur le point dé ifêtis^ir , lorsque les révolution* 
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d'Amsterdam et de Roterdam avoîentfait avoi> ^ - 

1*787 
ter ses desseins et détruit ses espérances ; dqs 

plaintes amères sur ces révolutions, sur les 
mesures prises dans l'affaire d'Utrecht par les 
citoyens patriotes, auxquels les epîthètes inju- 
rieuses, n^ét oient pas épargnées ; une déclara- 
tion dont le sens étoit quMl regardoit ce?? citoyens 
comme des tyràtis et des ennemis contre les- 
quels il ne craignoit pas de se montrer prêt à 
illettré en oeuvte tous les moyens qu^l croira 
propres à détruii^e ces" funestes noùveàtités , qui 
ne tëndoient qu'à assuret la ruine entière de la 
république , ajoiitant qu'iTalloit , pour cet effet, 
seconder les bonnes disposîtioiis de là Gueldré 
et dé rtJtrecht ; enfin , une exhortation a touà 
et à chacun d'entrer dans ses vues , avec l'assu- 
rance que , si l'on tbulolt lui rendre le comman- 
dement dé !a Haye, le réintégrer datis ses fonc- 
tions de capîtaîne-générâl , casser et annuller 
toutes 'les résolutions prisés contre lui , il con- 
sentîroît' à revenir à la Haye, où il àvîseroit 
aux moyéris de rétablir la tranquillité générale. 
La première idée qui se présente à l'esprit , 
est de 'chercher à quel propos ce manifeste étoit 
laiicé dans le public, et quel effet le prince avoît 
pu s'en promettre. Voici la réponse à cette 
question. 
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Le chevalier Harris avoit fait à Nimégue uu 
voyage pendant lequel la cour stathoudérienne 
avoit arrêté un plan de mesures dont ce mani- 
feste faisoit partie. Il devoit paroître aux Etats, 
comme il parut eh effet le 3o mai. l2e 3i , il 
devoit être connu à Amsterdam , et le premier, 
juin devoit éclater dans cette ville une émeute 
terrible pour Pappuyer. Des mesures collaté- 
rales avoient été prises à la Haye , où l'on vit 
à la même époque le peuple qui se port oit en 
foule à une auberge de la ville pour y signer 
une requête en faveur du stathouder , qui aufoit 
été présentée aux Etrfts. On remarqua , de plus, 
que le chevalier Harris , qui étoit parti de Ni- 
mégue , sans doute pour prévenir le soupçon 
d'avoir ourdi le complot, étoit venu précisé- 
ment le premier juin , quoiqu'il eût annoncé 
son retour pour une époque plus reculée. 
Cette coïncidence étoit très- remarquable, et 
paroissoit indiquer clairement que ce minis- 
tre, après avoir préparé les événemens, avoit 
quitté la scène pour y reparoître au dénoue- 
ment. ' 

Tout cet échafaudage s'écroula sur lui-même. 
I^a populace stathoudérienne d'Amsterdam, 
sans attendre le moment qui lui avoit été indi- 
qué , commença , dès le 3o mai, à insulter les 
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patriotes dans les rues , et bientôt après l'émeute r 

éclata d'une manière terrible. Mais la populace *7 7* 
patriote, très-nombreuse à Amsterdam, atta- 
qua vigoureusement et repoussa les stathou- 
dériens, qui se replièrent sur le cjuartier de la 
irille appelé le Cattemhourg. C'est le séjour des 
matelots, des ouvriers de l'amirauté, etc., et 
c'étoit là le grand foyer de l'insurrection. II» 
levèrent le seul pont qui établissoit la commu- 
nication avec In ville , et se mirent en devoir de 
le défendre. En un instant, les cordes qui te- 
no^nt le pont suspendu furent coupées ; le pont 
retôtnba et le passage fut forcé. D'autres pa- 
triotes se jetèrent dans des barques , et, descen- 
dant le canal, allèrent attaquer le Cattembourg 
d'un autre côté^ en sorte que les stathoudériens, 
se voyant enveloppés et mis en pleine déroute, 
se sauvèrent de toutes parts et rentrèrent dani 
leurs foyersi Mais la populace patriote, une fois 
«nise en mouvement , se rendit très-difficile à 
contenir. Dans ces temps de ttouble et de révo- 
lution , c'étoit le propre de Isl populace hollan- 
daise des deux partis, lorsqu'elle étoit mise en 
action, de^se livi^er aux désordres et auxexcès 
de tonte espèce. Malheur à ceux de ses ennemis 
qui tomboient entre ses mains; ils étoient le 
pltt^ souvent jetés impitoyablement dans des 
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• canaux, et à dé&ut de leurs peiwtineà , elles^en 
'^ ^' prenoit à leura maisons. Alors cet esprit de 
conservation ,• qui caractérise^si. jsingulièrement 
et siunivers.eUementla cation hollandaise , dis^ 
pàroissoit pour faire place à U9 e^ptit destruc- 
teur, qui ne savoH.rien épaj^er, lien respeçr 
ter. On ne détoui:iioit rieâ.à son pjrofit; oa 
détruisoit uniquement pour détruite et pour 
priver un ennemi de ses jouissances habituelles. 
Ce caractère coqnu «ne permettait pa$ de douter 
que^.si la populace patriote d'Amsterdam eût été 
abandonnée à elle-mêqie, elleua'e[ut exercé de<5 
représailles terribles de tout le mal qu'elle afoit 
à craindre des statb.oudériens^ s'ils eussent été 
les plns«forts. Aussi la bourgeoisie prit-elle des 
mesures sages et bien combiqée^ pour prévenir 
les excès. Persuadée :quç la preu;iiè?'e fureur d^ 
peuple se porteroit sur la maiscm de M. Dedel ^ 
Pun des bourgmestres déposés qui lui étoit 0x7 
trêmement odieux, çUe, vola à sa défense et la 
préserva de tou,t,ficcidentj mais les secours ne 
fureptpas assez. pram^fts pour sauver également 
/ celles de M. Rendorp et de M. Beels , membre^ 
de l'ancienne régence. Le peuple, qui s'y porta 
en grande foule, pénétra dans l'intéiieur, et en 
quelques instars , meubles , effets précieux , tout 
fut briâé 9 détruit^ et jeté dans le canal^sansqu!» 
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personne imaginât de rien garder pour son pro- ~ 
pre usage. 

Ce fut à ces deu3t seules maisons que se borna 
le dégât de cette journée, qui, sans les sages 
précautions de la bourgeoisie, menaçoit de de- 
venir universel; On avoit fait des prisonniers 
au Cattembourg et des recherches dans les mai- 
sons. Ces prisonniers firent des aveux , et des 
papiers trouvés dans les maisons achevèrent de 
dévoiler le secret du plan stathoudérien , tel 
quMl a été développé plus haut. Enfin, des pro- 
visions de poudre , de boulets , d'armes envoyées 
après coup et saisies , les dépositions d^m armu» 
rier qui aVoit été chargé d'une fourniture de six 
cents fusils, etc. , tous ces indices montrèrent à 
quel péril Amsterdam , et par conséquent la pro^ 
vince de Hollande , venoient d^échapper. 

Ainsi, de tout cet appareil si péniblement 
combiné , et calculé sur des élémens si peu cer*- 
tains, il ne restoît que le manifeste du prince, 
dont là violence offensante ne pouvoit servir qu^ 
rendre les partis de plus en plus irréconciliables, 
et faire éclore des résolutions extrêmes. 

On a vu qu'après Fattaque des deux petites 
villes de Gueldre, Elbourg et Hattem, les Etats 
de Hollande avoient suspendu le prince de ses 
fonctions de capitaine-général. Après son entre* 
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prise sur Utrecht, les soixante-douze quartiers 

' '* dans lesquels étoient partagés les corps francs 
de la province de Hollande, s'étoient réunis 
pour présenter aux Etats par une requête la 
demande que Guillaume V fût suspendu de ses 
fonctions de stathouder et d'âmiral-général, et 
privé des émolumens attachés à ces charges. 
Cette requête venoit d'être prise ad referen-- 
dum^ et lorsqu'elle circuloit déjà dans les villes, 
lorsqu'elle étoit devenue l'objet des délibéra- 
tions des régences , lorsqu'elle ocôupoit uni- 
versellement toutes les conversations particu- 
lières, lorsqu'elle meltoit tous les esprits dans 
une effervescence plus ou moins vive, c'est pré- 
cisément ce moment que le prince choisit pour 
faire paroître un manifeste qui seul auroit pu 
violemment réveiller toutes les passions, si elles 
eussent été parfaitement assoupies. La requête 
auroit été infailliblement admise aux Etats de 
Hollande et convertie en résolution à une très- 
grande majorité; et tout ce qu'auroîent pu ob- 
tenir les chefs qui voyoient avec beaucoup de 
regret les espérances de paix s'éloigner de plus 
' en plus , auroit été que les Etats n'im primassen t 
à cette résolution que le simple caractère de ré- 
solution provisoire , qui y du moins , auroit laissé 
«ne port© encore ouverte à la conciliation , lors- 
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^ite les esprits , moins exÉtspérés^ auroient motl- — rj*; 
tré moins de répugnîmce pour le i^pprochement ' * 
des partis. Mais les circonstanees , qui ne tar- 
dèrent point à changer par dès événemens d'une 
nature plus grave que jamais, détournèrent Pat- 
tention publique de cette requête, et ne per- 
ihiretit pas qu'elle reparût à Passemblée des 
Etats. 

Lorsque la Hollande s'étoit déterminée à 
former un cordon sur sa frontière j vers Utrecht , 
elle âvoit organisé à Woorden une copimission 
militaire sous la présidence du général Van- 
Ryssel, commandant du cordon. EUecorrespon- 
doit avec une commission de défense , formée à 
la Haye , à laquelle elle envoyoit tous le3 détails 
des faits militaires, et dont elle recevoit toutes* 
les résolutions et les ordres , soit des Etats de 
Hollande, soit du conseil - comité. Ces deux 
commissions pouvôîent suffire pour le détail 
courant des affaires ordinaires : mais depuis que 
le prince a voit essayé une invasion sur Utrecht j 
d^uis que les Etats-Généraux avoient pris l'ha- 
bitude de contraria toutes les mesure! de la 
Hollande par des résolutions qui portoietit les * 
régimens àla désobéissance, et accordoient pro-' 
tection aux officiers réfractaires; depuis sur-* 
tout que le manifeste du prince laissoit craindre 
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""T des entreprises subites et imprévues qui ne 
pourroient être arrêtées que pur des mouve- 
mens prompts et rapides, on sentit toute l'in- 
. suffisance d'une commission obligée de, rendre, 
compte de tout ^ une autre commission, et d'en 
attendre des ordres dans tous les cas où son au- 
torité étoit trop bornée , et qui , forcée de con- 
sulter au moment où il faudroit agit, laissoit 
échapper des occasions , perdait un temps pré- 
cieux, et pouvoit compromettre éminemment 
I^ chose publique. Il manquoit donc un ressort 
par lequel on pût mettre l'activité et la célérité 
nécessaires dans les opérations* D^un autre côté, 
la commission de la Haye , composée de cinq 
membres pris parmi les chefs du parti républi-t 
cain, se trou voit écrasée par les détails. Attachés 
religieusement aux formes, trop éloignés peut- 
être des grandes résolutions , par leur esprit d© 
modération même , se faisant d'ailleurs une loi 
d'écouter tout le monde pour ne pas être accusés 
de vouloir gouverner exclusivement, ils ne pou- 
voiçnt pas, même en se livrant à la vie la plys. 
laboriems^., suivre toutes les affaires et leurs, 
détails avec la promptitude nécessaire , et se 
croyoient encore les mains liées sur beaucoup 
de points* Il résujtoit de là, dans quelques occa- 
sions, une sorte d'inactivité dont la nation sen* 

toit 
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tôît le danger ^ et qui en ©flFet pouvoit avoir des j-g^^ 
suites fâcheuses. 

La ville d^Amsterdam^ intéressée plus que 
toute autre au succès de la cause républicaine^ 
et cherchant un moyen de remédier au mal , fit 
aux Etats ^ le 7 juin, laproposition d^établir une 
commission indépendante de celle de la Haye 
et de Woerden y qui seroit composée dé: cinq; 
membres au plus ^ à qui on' domleroit lé pou- 
voir Ultoiité de prendre teHeS' mesurés qtfelte 
jugeroit importer au salut de lapatrie pour en 
détourner toute attaque et invasion hostile. On 
demandoit qu'elle fût autprîs^e, ppur cet effets 
à employer toutes les personn<9s qu'elle jugeroit 
nécessaires ^ récompenser les officiers qui se 
seroient distingués ^ employer les corps armés 
des bourgeois y disposer des deniers du pays ^ 
Xésider dans le cordon ou dans son voisinage ^ 
ou même se choisir le lieu de sa résidence , cor- 
respondre et se concerter avec la commission 
de la Haye^ sans être tenue cependant de lui 
communiquer ses opérations y dont elle seroit 
maîtresse de ne rendre compte qu'après leur 
exécution; et, pour tout comprendre en un seul 
mot dans le style des Ëtats , de la qualifier cum 
p/^Tia.C'étoitprécisémentle pouvoir des anciens 
dictateurs qu'il étoit question de lui ooofièrâr. 

III. K 
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Cette proposition fut agréée sans difficulté ,' 
et on procéda sans délai au choix des membres^ 
de la commission. Il n'est pas nécessaire de dire 
qu'il tomba sur des personnages distingués par 
leurs vertus républicaines autant que par leurs 
lumières. Leurs noms méritent d'être conser- 
Tés : c'étoit , pour la Ville de HarleiA , M. Cam- 
merling ; pour celle de Leyde , M. Blbck ; 
pour Amsterdam, M.- De PJTitt ^ / pour Gôuda^ 
M. Toulon ; et M.f^an-Foreest pour AIcmaer. 
Cette commission entra sur-le-chàmp en activité. 

C'étoit une excellente idée que celle de con- 
centrer ainsi Je pouvoir dans des cîirconstances 
aussi orageqsës et contre un ennemi aussi actif; 
mais lorsque chez les anciens Romains la dicta- 
ture anéantissoîtïoùteadtrc autorité, la com- 
mission que les Etats *de Hollande vèn oient d'éta- 
Jblir, étoit ahsoluirient sans pouvoir contre la 
plus dangereuise de toutes , les Etats-Généraux*, 
que la nature même de leur institution plaçoît 
dans une entière indépendance dès. Etats dô 
chaque province en particulier. 

Jamais leur assemblée n'àvoît montré une 

^ Descendant des célèbres et infortunés De Witt, 
massacres à la Haye sôus Guillaume III. L'amour de 
la Ii7>ierté est héréditaire dans sa famille. Il est aujour- 
d'hui à Paris* 
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animosité iaus^i laïameuse.cbiitre'la Uolfande;* ', ■* 
jamais die ncfa'étoit lirrée à des: résolatimis' ' ' 
aussi hostiles coatre. cette province; Ife ve-*- 
nofeat d'en prettdïîe. une. entr^aiitres pour Vîbh-* 
eieryer 4ans lei^rs i^adês ies oflSfaiers Téfrac-/ 
taires çt^.les r<?méltre ea activité , pour^Vu^â^- 
pendre ceux qui s'étoiént imintriés fidèles 'âuS? 
Etat&de Hollande, pour défendi'e aux régîmielris^ 
en; général, de se laisser désarlnersùr d'auti^èa 
ordres que ceux des Etats-Généraux ] etc. Ces 
résolutions^ étoient déraisomiables sanâ'dôtit^;' 
elles étoient de plus très4natiles , puisque c'é^ 
toit la Hpllande qui payoit et non pas tes Etats-*' 
Généraux:;^ et d^ailleurs, les Etats de HoUaiîde* 
ne maaquoient pas de donner , dès le voèm^ 
jour , des ordres précisément contraires ; -ce 
qui rem^ttoit ks choses à la même place. CW 
combat pei^pétuel de résolutions contre réso-* 
lutions n'étoit guère digne de la gravité d'une 
assemblée souveraine : cependant , les Etats- 
Généraux en tiroient quelqu'avantage ; car en 
plaçant ainsi continuellement les troupes entre 
des résolutions opposées , on les accoutumoit 
insensiblement à examiner les ordres qui leur 
étoient envoyés , à se rendre, en quelque sorte, 
juges entre tes deux autorités, et à ne prendre 
plus conseil que d'elles-mêmes. Cette positiod 

K a 
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** ' ^ ' po^yalt fijtcilcftnent devenir datigérease, et con- 
^7''?' 4uj^y pair ua chemin fort ôourt, àk déso- 
héii^s£U|te/et 'À Fiiisati:*ectioà. 
. Q9 $'ftpeFÇttt cifauflrenieiit àbrs , mais beau^ 
coup tll>pctoiidiqiie les républicains avoi^t trop 
né^ig^ il'augàièiît^r leur kifluetice dur tes dé^ 
te?wini$tiotis des Etatd^éniéraiix. Le^ chefs du 
pfL^ dies/putffiotes fiirbnt égarés sur ce point 
•g^E^lp^i^ntimeni des richesses et de là puis^ 
^^^ d^ UproioncedéHblknde. Us se persua- 
dèrent trop <^) safiis son appui , les Etats-Gé- 
néjr^ux 5 restés iems eohëiétance et sans pou- 
xqif y se£c4eilt toujouors obligés de revenir à 
dlj^r^etil^ i^L^Li^ieilt pbint calculé tes rè&rédorces 
que l'esprit de haine et de vettgë^ù^iéé J^itôit 
]|^up fpuitnîf Gontt'eUe ^ pbur Itii s^cfîter saiis 
çe^se de^, oi^itàcles^ nôtt^«âU2 ^ tt èél^Vèr sa 
n^ir<^Q à Qbaque pirt quelle (broit tëH» lèrêta- 
blîssf^niml de h libert?çu 

II] fût dn temps ojtil étoit posdjbte q&e la 
S^U^de y et pedt^tffe sans beanéciup de difi^ 
c;i4t^.9 s'assurât la majorité aux BtÀts-Géllé- 
r^^$^ ^le invoit > de son. o&té^ la Oi^oiiingiie et 
rOfer-Ys^Ql, U né lui manquoit dt^nc qu^uhe 
seule voûç y et la Frise hû ofiroitplustte fkei- 
V ^fé qp^iiuGuneautte province^ par<te qu'elle 
^oàtforXé^, Vers la Franée ^lur faiehnâtion et 
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parmtéret^etque^dAiis toutes las «iccaûtai»^)^ " ' -^ ' ' ■ 
fi'étoittrvsouyertemeii^mmtttéei €Otit96 le ^tèl^* ^ ^ 
ihou^er p% S4?s préteiatiotti. ' 

Mais la Ifjrifi^ 4Y0il: «ne ctmstitotàDirtetttNSff 
fait particpUèré -, qui zn^krit le goaternemeitt 
enlar^les inaing A'«n petit nombn^ ife ivdbfe»^ 
formqîtiin^^rl^tQcrèitie héréditaire, à iàqi^^ 
étpi^t jei^o^f^ifemeot attachés louis oe[ax ifsâ 
«epayt^ggoiafl^tl'ftutprtté. Cetti^pibimperignfeiv 
xpoit c^pe^44l)t uipii ^€)ï-grànd;BaiiifH« de pa-*. 
triptçs 4^|i6 1^ l^(n9!geoÂ8ie6 et dans Im Bm^ 
versitôs, et o^^^^ qui é^gilldU U s6lHèitiiicledess 
rég^f . A^s^i avpî^t-^a eu $om de tetànêr à 
eux les régimens à leur répartition y pour s'eià 
faire a;(i J^noyçA è$ défbnise' dans le oàs oEi la 
forcp ^ i'^3^ihple âuroit a^«6Ji < £»ît naître d» 
trpubl^ 4^^^ ^^^^ prdfincei Leai régéfié {^rx-c- 
sons $&^9*-qi^iiL^ donc oonc^rtés toI^MitiiEfrsaTee 
.ceux de J^^^i!^^^ pc^r T^rijér etasâmble aux 
EtatS'Çréq^l'f^ti;^ > d les f^emîeis avcûént pç 
obt^^ir i^e gairtiAtîe qui %ur assurât la jouis*^ 
sance tffinqiAiQe de kHT pouVmr , etc^ést à 
quoi le^ autres ^ xmtwoie&t abscdument s'en^ 
gager. Il sp ^eroit jirésenté eepeadant, et sùr^- 
tout d^Hs le €^m9lï^(^iiAeiitdefi doubles , quel- 
que moyen terme qui auroit faeilitê FaeceinT- 
qfiodf m^nt, 9Î l'affaire iavoit été suivie ateo plas 
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* ^ ^* jrpnt qeei fies patriotoi ^ eiï attaquant lès pri- 
vilèges abusifs- du stattajudérat., n'atlàquoîent 
pas ayec nroîiife deibaroe Taristoci^atie , et sur- 
tout raristocratiè de^ familles j lorsqu'ils virent 
que tes bourgeoisies déposoient des mûgistj^ats ^ 
que le$ patriotes Hollandais étaient liés de 
correspondance avec ceux de Frise , ils craî-* 
gnirent que l^orage ne vînt fondre aussi sur 
leurs têtes, et songèrent à leUr propre défense. 
Dès-lors ils séparèrent décidément leur cause 
,dé celle de la Hollande, et, depuis ce temps, 
srotèrent constamment contr'elle aux Etats- 
Généraux. 

. n fallut donc chercher d'un autre coté les 
moyens de rompre , aux Etats Généraux , cette 
majorité qui produisoit , chaque jour , des 
résolutions si dangereuses. Le^ circonstance» 
devenoient de plus en plus critiques , et le lô 
juin , sur la propiosîtion d'Amersfort , les Etats- 
Généraux avoient prononcé la suspension du 
général Van-Ryssel , avec défense d'exercer 
aucun commandement sur les troupes' , sous 
peine de cassation , et ordonné aux officiers 
de lui refuser obéissance. Ils donnoient en même 
temps d'autres ordres tendans directement k 
soustraire les troupes à la religibn de leur ser- 
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ment envers les Etats de Hollande , et protéger 
leur désobéissance aux ordresjie cette province. 
Ces mesures n^étoient pas restées sans effet , et 
le régiment de Stuart , en quartier dans la pe- 
tite ville d^ Oudewater ^ égaré par un ojEcier 
destitué pour cause de désobéisssance , et qui 
s'étoit introduit dans k ville à la faveur d'un 
déguisement y a voit quitté son quartier , et , pas^ 
sant le Leck , s'étoit acheminé vers Kuylen- 
bourg en Gueldre. A la vérité , les officiers de 
ce régiment et la très-grande partie des bas- 
officiers , étoient restés fidèles ; plusieurs sol- 
dats même , lorsqu'ils furent de sang froid , 
reconnurent leur erreur et retinrent au quar- 
tier , tandis que des corps francs de plusieurs 
villes accoururent poiur remplir les vides ; mais 
il n'en est pas moins vrai que l'exemple* de 1» 
défection étoit donné et pouvoit mettre lea 
troupes dans un désordre universel. 

On avoit pensé d'abord à former de nou- 
veaux Etats de la province d'Utrecht , en ras- 
semblant quelques membres patriotes de la 
noblesse et du clergé , qui ^ à la vérité , ne for- 
moient que k minorité de ces deux ordres y 
mais comme ils étoient soutenus par la ma- 
jorité des villes , et sur-tout par celle d'Utrecht , 
plus puissante seule que tout le reste dekpro- 
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vjpce ensen^ble , ces £4ats n\ivoient pas pluf 

^^ ^' d^icrégulaiités <)ue ceux d'Amersfort , et n'en 
ayqient pas le ridicule. Les^ régen» d'Amers^ 
fort y iiirent coam^iués , mais ils ne parurent 
poiot y malgré les s^uf-^^oadaits ^ leur furent 
expédiés. 

li EToit étàquesiion de tirer de ces aouveausi 
Etat$ unç députajtion aux E^ats-Généraux^ (|it2i^ 
se troavaiit en opposition aveo celle d'Amers- 
tari , auroit i^iéanii k voix d'Utreeht. Les 
Etats-Généraux^ rédiûlsà^ix voix, dont trois 
d'un coté et ti'oi&de Tautre^ se seroient trourés 
dans unp scission parfistite %ui ne leur permet* 
toit plus de prendre une seule résolution, et le» 
rendoit absolument nuls par le fuit. 

Dirart-on qu^ils^ auroitni refusé de recon-* 
nortre la légitimité des^ noureaux Blats d^- 
trecht y parée que Ifi majorité désordres de la 
noblesse et du clergé n^ étoifc pas ? Mais la 
même raison ftusoit aussi le procès aux Etats 
d'Amersfort , {uiisqu'il mapquoit à ceux-ci 
quatre Tilles smr cinq , et encore la cinquième ^ 
lieu de ^r xésadeqce , pe paroissoit de leur 
côté que parce que leur présence et eello des 
troupes ne lui laissoient aucun, exercice libre 
de sa volonté. 

Ç^ pkuu amcoit serti ^ès-avantageusetuent 
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la ckùse i^ pairicrtes , s'il aroit pu s'exécuter ' 
quinze joura aii;yiftravaat. Mais la résolution 
du lo juûï, do«t nous Tenons de faire men^- 
tioa , étoit de i^ature à ne devoir pas sujbsisteir : 
il falloit doifc absolument lo fèAre abroger par 
une réaolution eontraire ; ce qui supposoit une 
Hiajorké , et ne pouvoit s'olbteqir si le^ Etats 
tomboie&t dans la nullité de fidt. 

Ainsi y au lieu de détruire la voix d'Amers^ 
fort par celle d'Utrecht , on s'arrêta à Pidée 
de fondre les deux d^utaticn^s &a, nae seule ^ 
4e manière cependant que celle d^Utrçcht s^ 
trai^vÂt pins nombreuse que celle d'Amer»^ 
filait y afin que le vole qui en résulteroit mît 
la nuijarité du oèté de k Hollande. Oet av-^ 
^raagemeitt eut profnptement son exécution* 
Amersfort avoit deux dépqtés aux E/lats-Qp-t 
aéraux f Ulrecht eu envoya trois qui se pré-r 
seatèrent à l^ssemblée le i4 jiw^. Leur ad^ 
mission mi^e en détibératioii , la Queidre et 
k Zékndre refusèrent j k GixmÎBfiie vouloit 
prendre ad reforendam; la HoUanide, l'OiserT? 
Yssel et k Frise étoieut paur l'admission* M. 
Yan-Berkel employa ici le même argument 
qu'il avait fait valoir aux Etats de Hollande / 
pour Padmksion de k nouvelle députation da 
&elerdam ^ savoir , que k aeuk afiaire dea 
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■Etats-Généraux étoît de vérifier si les lettres 
de créance des nouveaux députés étoient en 
règle ou non , le reste ne devant concerner 
que la province d'Utrecht, et point du tout la 
•Généralité. La Gueldre déclara qu'elle ne dé- 
libéreroit pas avec ces députés : M. Van-^Berw 
iel répondit qu'elle étoit maîtresse de se - re- 
tirer, et que les délibérations continueroient 
sans elle. Elle resta. Le président fit tomber 
le marteau , et PafFaire fut terminée. 
, Le lendemain^ l'admission des nouveaux dé*- 
putés , après bien dés débats et des difiSicukés , 
fut confirmée , à la majorité de quatre pro- 
vinces y contre la Gueldre 9t la Zélande. La 
Hollande se trouva donc enfin en majorité 
aux Etats-Généraux. Elle profita de son avan- 
tage le jour même pour faire remettre en dé- 
libération toutes les résolutions violentes qui 
avolent été prises le lo. Elles furent abrogées 
sans exception , par la même majorité , avec 
ordre au conseil d'état d'en informer sur-le— 
ohamp le général Yan-Ryssel et tous les com^ 
mandans et chefs de régimens. 
, Si les choses avoierit pu rester en cet état y 
le retour à la tranquillité générale se seroit fait 
avec une très-grande rapidité ; mais l'avantage- 
ne fut pas de longue durée. Les pravinces en-^ 
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|i€^(ifiiefi de la HoUande , eflTrayéefi du succès que 
cel^Brci venoit d^obtenir aux Eta4^-(Jénéraux ^ . 
cherchèrent tQys les moyens de retenir la m%^. 
jorité de leur côté. 

Amersfort songea à fortifier sa députatiou 
de trois nouveaux mçpibres pour obtenir la 
supériorité sur celle d'Utrecht.* Le cas étoit 
p^-évu , et Utrecht songea à fortifier la sienne 
de quatre nouveaux députés pour conserver 
cette supériorité, qui se seroit alors trouvée 
dans le rapport de. sept à cinq. On^ étoit en 
règle de part et d'autre ^ mais y dans Fintervalle , 
la Frise avoit beaucoup blâmé ses députés de 
leur vote en faveur de la Hollande , et leur 
avoit donné des insti'uçtions tellement préci- 
ses , qu^ils ne ppuvoient plus s'en écarter ; et 
lorsque les nouveaux députés des deux côtés se 
présentèrent , ceux d'Amersfort furent agréés 
sans difficulté , et on rejeta ceux d'Utrecht 

Cette marche des Etats-Généraux paroîtra, 
sans doute , le comble de Fincoûséqueùce et de 
l'irrégularité. Puisqu'on avoit admis la pre- 
mière députation d'Utrecht en concurrence 
avec celle d 'Amersfort , ou la députation ex- 
traordinaire d'Utrecht devoit être admise 
comme Ofn admettoit celle d'Amersfort , ou 
toutes les deux dévoient être rejetées , ou 
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-enSa , si oH rejetok seulement celle d'Utredit^ 



' ^' id falloit «Hssi rejeter sa députation orditiaipe j 
et cependant on rejeta la seconde en conser-^ 
yant la première. Nous laisswons^ au lecteur 
le soin de caractériser cette conduite. 

Mais voici le plus grand mal pour la Hoî*^ 
lande. Le conseil d'état , après avoir refusé 
de concourir aux résolutions violentes du la 
juin , avoit cependant expédié les ordres né- 
cessaires en -conséquence de ces résolutions» 
Elles sont abrogées solennellement le i4 par 
une majorité de <nnq contre deux, et ce mé«ie 
conseil refuse d^expédier les ordres qu'exigeoit 
cette depnière résokition. On discute sur la 
manière dont elle doit être exécutée , on la 
livre à une commission ; le temps s'écoule^ 
et elle reste absolument sans efièt. 
* Il en résulta que la désertion devint considé-r 
rable dans les troupes du cordon y qui fut 
abandonné en peu. de temps par les régimens 
de Waldeck , Marini^^ de Safan , une partie 
de Hesse-Pliilq>psta] , Suîlart y une partie de 
Hardenbroek. nsouroient été indubitablement 
retenus à leurs postes^ si le ccmseil d'état eût 
rempli son devoir en exécutant les oréres^s 
Etats-Généraux. 
- Ces nouvelles , au lieu d^abattre les esprits ^ 
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les enflamïiKèreBt , au ccmtxaire^ d^on etxÛnovL* — — 
(iasAiQ noaveau. La nation senth quelle ne de^ tf^fm 
voit pe reposer qtie sur elle-même du soin de 
sa propre déSpase y et entreprit de suppléer i 
la défection des troiipes par ses corps francs 
et ses bourgeois armés. iElle se rappeloit avee 
cmiplâisattOQ left effi>rts inouis qu'elle atoît 
faitS; autrefois contre Philippe II ^ et les suc-^ 
ces qu'elle obtint alors. Persuadée que le nvém^ 
fléTouement deyoit produire encore le même 
effet, elle envoya de tous côtés des corps plus 
0u moius nombreux vers laUgne du cordon ; 
lesc anaux furent couyeifts de barques de transe 
port ) et on compta que la seule NordtHoUande 
avoit fourni pié$ de^qdati?e mille hommes. Ces 
corps ayoient «ne !oFgattisation miUtrâre telle 
q[u'on avoit' pu la leur donner^, divisés par 
compagnies aveo 4its rofficiers^et desisous-offî^ 
c&rs^et tant officiers que soldats, ^'étoientat-^ 
taçbés au* semice par une ^Idè coiisiâérable^ 
pour laquelle 1% province , et snr-tout Amster^- 
dam. et Roterdam , ciiirroient et répandoient 
leurs trésorS/ . - 

Su €oté d'Âmersfort , ou'n'étoit pas non 
fikkê'ioxt tranqtiiUe. L^argent de TAngleterre 
4 la vérité/ avoit Sût encbre plus d'effet sur 
ios trempes ho]iimda&e& do. jcordon. , que le 
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' résolutions des Etats-Généraux"; maïs précisé- 



^^^ '^^ Hient parce que k désertion qui s'en étôit 
ensuivie étoit Pouvrage de U corruption , les 
régimens) déserteurs n'inspiroient aucune^on- 
fiance y tandis que celle qms*étoit établie dans 
les régimens stathoudérieds , et qui les conduî- 
toit ' veits Utrecht , tournmt vraintent à l'avan- 
tage de la ville , parce que cette désertion étbit 
libre et non achetée. Elle étoit devenue consi- 
dérable par le simple eflfet d'une ^îpfoclamatiGnr 
des nouveaux Etats d^UtrecTit , dans laquelle ils 
invitoient les troupes , à la répartition de la 
provitice , à revcwii' à leur véritable et légitime 
souverain» ' ' . ^ ;^ ' , ' . . ■ r 

Les rég^ d^ Amersfort n'étoîent pas una- 
nimes dans, leurs 4>pinions. Le stathouder avôît 
été appelé ^ans 'cette; Ville Jwir Tordre du 
clergé , et contre le vœtt dê^ Tordre équestre , 
dont tous les 'membres i excepté M. Perpon- 
cheret lèlordAthlone, auroient voulu séparer 
leur cau^ de celle du prince. Aussi, tandis 
que GuiUaume et se% adhérens ne s'dccupoient 
que de plans d'attaque et de violence , les 
nobles vôuloient^^ obstinément se borner à la 
simple défensive, et jusque-là leur opinion 
avoit prévalu. Pendant ce temps, Utrecht avoit 
. iLcquîs de nouveaux défesseurs , et sa garnison 



Digitized 



by Google 



( i59) 
f^élevoit à près de sept mille hoâilbes, ce qui ^ 
^toit.plus que suffî3ànt contre les fonces stat-*. 
lioudériennes. La commissions soihreraine y 
i3l,oiivellemeat infi^titoée par lés Etats de Hol- 
lande 9 déploypit ^es pouvoirs en ordonnant de. 
nouvelles levées:, eâcourageaht les officiers res-i 
té^ fidèles. par des >gratificatianS'extraordinai^ 
res , et amélioraiit le sort du soldat , par une 
augmentation de paye ^, s^occupant enfin de 
tous les jnpyMs , (k donner à la province une 
armée.surl^qu^le elle pût compteir. 

Enfi^ , Ici ; Gtieldre elle-même ii'étoit pas 
non plus exempte detoutç inquiétude. Jj^Over- 
,Y^sel QLyoit rassemblé, à- Detentér ,îîun corpr 
de troist mille homto^^i devoir letre augmenté 
Jbientôt de quinœ cents- hoimnfia vjltt. pa^s de 
Drente, ^ontle^buanandèmenÉ a^t été coii* 
£é au ^^jj^vulier diEijTerni^nt , dffider français 
d^u9 très-^rwd joléi^ite , ijuiAi^ finit la guerre 
en Amérique .avça distinictîonL Ce corfis.s^étoit 
^endu maître .du fort dPOmmenikaifes , qui 
€piitenoit qû'amf^le magasin de nmiritions de 
toutp espèise ;)e3:eep^té de^ fusils y. ^nt il ne 
s'étoit trouvé que trois bents; mais Atosterdam 

» Les officiers reçurent unéf anné^'éntfèré de leur 
ilrdeemeïit eû^pure ^tification. La paye dà isoldàt fut 
augmentée Âet a4 so^is (:de:France) pâr/semàine. 



Digitized 



by Google 



*7*^' 



(166) 

aroît suppléé à ce petît nombife pat èbtût ^ê 
8oh arsenftl. GevidUitittgè iii^ir(>{( artbc'Bt&til 
4e' Go^etâre diîd tsrftintes qui se fdrtifiéiéM 
eiîcore par cëHe db voir t^iteèr cdUtt^etàL , k 
h. ptenûèrè ocossîoh fav^pfablè ^ tes régimeW 
hoikndfds auxqiiels ils Émanât refyi»é la piï^ 
viissioit dé sertir: dé OaeMre^ po^r pB^ièt 
dans le pl^s de ïa Génèr^hé ^ coitihi& ieii 
Etats de Hollande l^Avbîeïit :d«?iiiattdié. 

Tel étoit Péàit d»s c&ôsesvdrs k fin de fûM. 
Ce conflit p^étuel àf passt^b^^ d^ôpmions et 
de prétètitions opposée^', ^avdit^iliiifëné un degré 
de complidsrtioii qui , dé^tiis^ Idtig-tèibps ^ m 
|)ermettxiil^pliis d^ttttendre la fiâ^ défi^ ti^oûbl^ 
d^ttse ni^tSkfS&a peoiîÉcuiiètfe éutrû léS ôliëft 
des divers IpsEtis;: xsâr .tes piortâs si^étbietit iutd- 
tipliéë. OH/ccÉnptoit,: i<^; tes statlïoudériehb 
prppretou»ti:ftif& , qui vbubiielit lé MârtJïéuàë* 
rat tel qtPâ Jc4Niit:, e'est^à^dilie: w^ lès i^i^lë- 
inénsy leidroTl^ de paAràteé ^ etô. ^ en un rti6t^, 
iaTectoos tes fldras^ C'étoii le parti idé la ciour^ 
de la nioforkè ^s Etats de' Gaeldre , des ré^ 
gens d'Amesisfioêt ^ des Stats^Géfiiérâux j étk 
jnobles delioUatide^ ete. 
^ Q^k U]^i, p^i d'ari^toc|:ates répandus ;3ans 
l^s anciennes régences des irilles , qui aurofent 
consenti ^dointîerS' à toutes les Résolutions 

qu^on 
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<luW -adroit proposées conit^ l'âûtoHté 5tat- 

h^oiidériemie, pourvu qu'on respettât la leur, ^ ^* 
qui se serdt eariqhie alots de tout ce quW au- 
roit fait perdre à'.Paotre. Ôiî doibptoit âaris ce 
paiti les ÇtàU dé -Frise , l^âuCbetp d'ahcienà 
régens d^Amsterdam , de iattiilles patrîdéfnnei 
habituées à se transmettre les charges qtii rés- 
toient aiûsi contîentréfes dan^ lûi fcèrtàin ttoiii- 
bre de înaisonè» 

5". Les patri0tés de preinîèi'è origine , à U 
tèta desquels ^totentMM.'Van^Berkel, d^Arfls* 
terdam; Gislaer^ de Oofrt; Zëeberg, de Har* 
leni. Ceux*-bi ^ouloient bleri conserveff le èiai* 
houdérat, mais ils tôuloient faire tnaîn-basscî 
sur tous les abus îtidigtitictèmèrit. Ils ii'étoifeti4 
pas disposés à plus de «léfiôgemèrfs ehvers 
Taristocratle de fkmiUe. Êlôk-ce, en effet j 
la peine de brilîéï' }a vei*gë du despotisme stat- 
houdérien , pùaf retônîber ôacià oelùi de Taris ^* 
tocratie , plus rfevoltaftt énàorb ? Peut-être les 
patriotes ^isâèrent-ils' tï^p pénétrer leur des- 
iseîn contre l^aristocratiè , qui s'éloigfia d'eux 
aussitôt qu'elle soupçonna le sott qui lui et oit 
réservé , tclildis qu'ils auroieiït pu se servir 
d'elle avec un avantage décida , pour poser la 
borne de l'autorité statlioudérienne ; sauf en- 
suite, lorsque cette première partie du plan 
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^j^g auroît été remplie et consolidée , à revenir 
contre cette même aristocratie ^ dont la destruc- 
tion eût alors ttouvé bien moins de difficulté. * 
4^. Enfin, les changemens opérés dans les 
régences des villes par l'institution des cons- 
titués dé ces villes , des bourgeoisies armées ^ 
(les corps francs , avoient donné naissance à 
un quatrième parti , sinon le plus fort , da 
moins le plus embarrassant de tous. C'étoit un 
parti entièrement populaire , qui vouloitla des- 
truction totale du Sytathoudérat, comme des 
aristocraties de toutes les espèces , qu'il étoit 
déterminé à poursuivre dans toutes les pro- 
vinces à la fois. C'étoit assurément le chemin 
le plus droit et le plus court vers la véritable 
liberté. Le principe étoit bon et parfaitement 
conforme aux droits de l'homme ; et s'il eût 
été praticable , les patriotes l'auroient facile- 
ment adopté , depuis sur-tout que le stathou- 
der avoit fourni des armes terribles contre 
lui par ses déclarations insultantes, par ses 
démarches violentes et par sa désobéissance , 
ou plutôt sa trahison dans ^ancienne affaire de 
Brest. Mais ce parti populaire ne songeoit pas 
que le stathoudérat seroit soutenu par toutes 
les forces de l'Angleterre et de la Prusse; 
que la Zélande , la Gueldre , la Frise iseroient 
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ouvertes à ces {>uissances ; que POver-Vssél , - . ^ 
la Gronîngue et même l'Utrecht , ne pourroient 
opposer qu'une résistance momentanée ; que 
la Hollande ) trahie par les aristocrates ^ ne 
pourroît ) malgré ses moyens naturels de dé-^ 
fense , tenir long-temps contre deux puis- 
sances formidables, qui Pattaqueroient par lés^ 
deux extrémités à la fois 5 qu'on n'auroit alors 
d'autre secours à espérer que de la France » 
et qu'il étoit peu présumable que celle-ci vou* 
lût courir le risque d'embraser toute l'Europe ^ 
en se jetant dans une guerre qui n'auroit poui^ 
objet que l'expulsion d-'un stathouder de la 
province de Hollande. 

Ce parti, cependant, rendoit la iiiarche dei 
autorités d'alors beaucoup plus compliquée 
qu^auparavant. Des sociétés populaires s'ét oient 
établies dans les principales villes. Leurs ora- 
teurs , montés sur un banc ou une table , échauf* 
foient les têtes déjà trop échauffées* On jugeoit , 
dans cer assemblées , toutes les opérations du 
gouvernement} on rendoit justice à la droiture y 
à la pureté d'intention des trois principaui^ 
chefs } mais on les blâmoit beaucoup de \ô, fad-* 
lité avec laquelle ils s'étoient prêtés à toutes les 
propositions d'accommodement venues ^ scrit 
d'Âmersfort, ou même de la Gueldre i cette 

t 9 
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*-- — facilité, ils la nommoient foiblesse, et ils lés 
^7^7j accusoient d'avoir perdu la chose publique par 
l'excès de leur modération. Ces reproches leur 
étoient portés par des députations , qui ne 
gardoieht pas toujours la mesure d'égards du* 
à des républicains respectables , qui, les pre- 
miers ^ avoient donné le signal de la liberté , 
qui avoient rendu dès services éminens à la 
patrie , qui lui sacrifioierit leurs veilles et leurs* 
I travaux dé tous les jours , et qui , dans la sup- 
positidn dii retour à l'ancieïi oi*dre dé choses , 
restoiéût comme' des victimes dévouées d'a- 
Tance à la Veilgéanée stathoudétîenné. Ces dé- 
putations se renouveloiënt fréquemment, et 
presque toujours pôilr censurer oti suggérer 
des idées nouvelles , souvent incompatibles avec' 
la nature des circonstances, iies chefs écou*'' 
toient tout avec utie patience extrême ; ibais ils 
se découragedient et sentoieiit lé timon des af- 
fairess'échappér insensiblèiiient de leurs mains. 
Les autorités j dans tes villes , étoient né-* 
eessairement relâchées , et lers régences n'au-. 
roîent 6sé.se décider* éur une question nou- 
veflle , sans s'être auparavant assurées de l'ap-* 
probation du corps des constitués de leur 
ville. Il est vrai que c'étoit aussi itn moyen cer- 
tain pour bien eotmôître le vôeii iiatîonal ; maié- 
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ç'étoît également un moyen certain de retarder 
les affaires dans un moment où elles pouvoient 
exiger la plijs grande célérité. Cet inconvénient 
se fit: sentir , cjws la suite , d^une manière bien, 
fâcheuse. 

Dans ce choc de partie et d^opinions di-» 
Yerses, et dans l'étrange complication qui en 
résultoit y il ne restpit aucune espérance de voir 
le chaos sç débrouiller autrement que par l'in- 
tervpntion d'une puissance étrangère y qui ^ 
inaccessible aux pas.sions particulières , et 
^pport^nt Ip plus grand caln>e dans l'exa^ien 
dps prétentions réciproques ^ put accorder tous 
les partisQt ;painener la paix et l'union dans U. 
république, lia France, iiitéressée^ à rais^m de 
son alliwcç, au retpur de la tranquillité , auto- 
risa son anibasiSfadeur à in^inii^r aux chefs du 
parti républîc^iil qu'elle se chargerpit volon- 
tiers du rôle de médiatrice entre les différens 
partis , Iwj^qqe h république , pîtr l'organç des 
Etats<îénéraux, jugproit à prPpo3 d'invoquer 
sa jnédiafipR. 

C'étoit le seul moyen d'arriyer à un dénoue- 
ment Hiepr^iff. l^ ]^raAi?§.,.qui jie vouloit don- 
ner aucun sy^pt de inécqptentemei>t à la cpur de 
Berlin, niî,3e prppo^oit p^s^de rien faira sans 
f on QpnçeBt^in^nt j et lor^quiç 1q§ deux puis- 
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Silices auroient été d'accord, la résistance no 
pouvoit se montrer du côté de la république ; 
mais c'étoit aux Etats de Hollande de porter 
aux Etats-Généraux cette proposition , qui , 
par son importance , ne pouvoit occuper les 
Etats de Hollande eux-mêmes que sur la de- 
mande expresse de la TÎUe la plus considérable 
de la province , c'est-à-dire d'Amsterdam. Mais 
«on pensionnaire, M. Van-Berkel , ne se trou- 
voit plus assez maître de l'opinion publique , 
pour oser faire une nouvelle proposition con- 
ciliatoire sans l'ordre particulier de la régence 
d'Amsterdam. Il craîgnoit , avec trop de raison , 
d'élever contre lui un orage terrible dans le sein 
des sociétés populaires qui, sans coEfsulter leurs 
moyens, ne s'occupoîent plus que de partis 
extrêmes. Il falloit donc porter là tégence à 
lui donner, sur ce point, les ordres Jes plus 
précis. Mais , lorsque ce nouveau platl fut cotn- 
miinîqué aux régens , ils n'osèrent euit-mémes 
en prendre l'exécution sur en3t , et sans avoir 
auparavant l'avis'fet l'approbation du corps desi 
constituas de lia ville, ^ ' 

Heureusement ee corps renfermoit un àsseis 
grand nombre de citoyens sages et très-êclairés, 
qui s'assemblèrent aussitôt qu'ils eiirèrft con- 
iioi§3ançç de la question. Elfe fut envisagée sau^ 
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tous les rapports , et discutée avec une sagacité — 
peu commune. On épuisa toutes les objections ^^ ' * 
auxquelles elle pou voit donner lieu; et ce ne 
fut qu'après les avoir détruites par une solution 
satisfaisante , qu'on se détermina à présenter 
au conseil de régence une adresse par laquelle 
îl étoit prié , au nom de la bourgeoisie, de faire 
faire, par les députés de la ville aux Etats de 
Hollande, une proposition tendante à demander 
la médiation du roi de France pour mettre fin 
aux troubles de la république. 

Le conseil n'attendoît que le vœu de la 
bourgeoisie pour donner les instructions con- 
venables à la députation d'Amsterdam à la 
Haye. Elles furent envoyées sur-Ie-ch^mp, et 
la proposition fut portée aux Etats de Hol- 
lande, où elle n'éprouva aucune opposition. 
Elle fut sur-le-champ convertie en résolution , 
à la majorité de douée contre sept j encore lés 
six villes n'étoient-elles pas opposantes, et 
se bornoient à demander s'il ne conviendroit 
pas d'adjoindre quelque puissance voisine pour 
coopérer avec la France à l'œuvre de la média- 
tion. Le corps équestre vouloit simplement 
prendre ad référendum. C'étoit donc une sorte 
d'unanimité quidéféroitla médiation à la Franco 
aux Etats de H<^llande. 
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— '"'^ La proposition fut portée dès le lendemaii\ 
•*^ ^* il juillet) auT Etats-Généraqx , où elle fut 
prise ad referend(ijrt s et si les ^^iJçes pro- 
vinces eussent été animée3 par un véritable 
esprit de corjcox^e et de bien général , on au- 
rait pu ^ Jjyrer à Tempérance ^e voir bientôt 
Ja tranquillité rétablie dapa tc/utp Pétepdue de 
la république Maïs tandis que les l^taU de.ces 
provinces délibéroiant et montroient déjà toute 
]eur inaHvai$e volonté, il i^nriv^ tm événement 
imprévu , et auquel les circonstances du mo- 
inent doni^ient upe telle importance , qa'il 
fit oublie?* tqut ce qui ayoit précédé , absorba» 
en lui seul Tattentiou universelle j partagée et 
comme disséi^inée jusqu'alors s|t? tat^t d'ob- 
jets différeuÉ» , et ne tarda pas 4 açienpr |a ruine 
entière du parti républica^jn. 

Ce fut le ô$ juilkît qu'on yjt arriver dq côté 
ik la Gueldi'e, sur l^s froutièret^ dt'uu canton 
^e Hollande. ^ppeJé^r/wrip^w^r-^^ror^A ^ntra 
JlaasdreçhteXSchoorihQveu^ à un po&te uoni-* 
nçié Gow^ri^lsehe-^Uiya y un train composé de 
plusieurs voitures, qui parpissoît vquIc^p ^Y^ncer 
dans l'intérieur de 1^ province de HpUande.JUo 
poste se trou^^oH H'ors ©tcçupé par un détache- 
ment du corpfi fr^iKî de Gouda j dontle capi» 
^ taine^ par hasard, ctQita^i^en t. Lçliçutçn^nt qui 
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çomrnandoit à -sa place, fit mettre sa petite ~"- 
troupe en ordre et s'avança, pour reconnoître^ 
ces équipages. C^étoit la princesse d^Orange^ 
elle-ixiéme qui étoit partie 4e Nimègne , et 
^ acheminait vers la^ Haye, accompagnée seu- 
lement de piademoiselle de Stasyrenbourg, l'une, 
4e. s^ dames d!honneur, et de« comtes de Rand-^ 
)yiçjket de Bentinck. L'pfficier, s'adre^sant à 
ïa, princesse, lui tétpoigpa j avec beancoi^j) dQ 
irespept, ses regr^ta'd^être obligé d'intprrom- . 
pre sa marche , let s'e?:cvisa sur sa coi^signe , 
qni lui défendoit d^ J^i^^er pagispr aucun équi- 
page eonsi^érabl^ s^^^ en do^pef avis à la comT 
^luss^qn sio^yeraipe, établie^ ^ Woerden, et 
demander les ord;*es de, son g^^éral. ï^a prin-r 
cesse parut tj:èp«f4çh?^ de cet incident, et VoIHr 
cier expédia, ep toute diligÇÇ^ce , un exprès 4 
Woerden, 

Trois membres do la coi^^i^^s^on p^rt^re^f: 
surJe-cb^injpretfuT^ftt bifptô^jpndus aii^pyps dç 
U princesse , avec laquelle i}^ eij^r^rentenexplv 
pation. Elle déçUra qu'elle s,q^ fçndgit à h Haye 
d^n/B les meilleures Jat^ntiQu^-, daTis.le dp^seiiï 
d y travailleur axi l'établissement de Ifi cçna^pTile^ 
en assurant cepen(|ant aupriïtcç. ^Q^ époyîç 
lei^ droit^^ et prérogatives qui Im apparlenoifut. 
l^e^ députés ne p9uvi>iei][t se troijiY^r dans une 
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~Z circonstance plus difficile ni plus délicate. Ils 
représentèrent à la princesse que , ^lansles cir- 
constances où se tronvoit la province de Hol- 
lande en ce moment , lorsque l'esprit de sé- 
dition n'attendoit , pour éclater en plusieurs 
endroits , que la plus légère occasion , lorsque 
la fermentation se manifestoit déjà dans Hel- 
<foet' Sluys par une émeute qui n'étoit pas 
encore appaisée ( ce qui étoit très-vrai ) , et 
forsqu'on craignoit que le même mouvement 
ne se communiquât à la Brille , et successi- 
Yement dans les villes voisines , il étoit fort 
à craindre que la présence de S. A., au lieu 
d'éteindre le feu de la sédition , ne servît, au 
, contraire , de prétexte aux mutins pour l'aug- 
inenter encore , et que, dans la confusion qui 
en résultepoit , il étoit impossible de s'assurer 
que , malgré les efforts de tous les habitans 
bien intentionnés, le respect, si justement 
du à S. A., loi fût exactement conservé j 
que , dans une iaffaîre aussi gravé , il leur étoit 
impossible de prendre un parti d'eux-mêmes 
sans attendre des ordres précis des Etats de 
Hollande , auxquels ils alloient rendre compte 
de ce qui arrivoit ; que S. A. , en attendant 
la réponse, étoit la maîtresse de retournera 
Kimègue, ou, -sans aller si loin, de choisir 
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le lîeii qui lui conviendroit le mieux. La prin- 
cesse marqua de l'humeur et du méconten- 
tement, sans pouvoir se plaindre cependant 
qu'on eût en rien manqué aux égards qui lui 
ètoient dus. Elle voulut d'abord se retirer à 
Lteerdam * , où elle fut accompagnée par Içs 
membres de la commission , qui lui donnèrent 
une garde d'honneur composée d'uii détache- 
ment de cavalerie de Hesse-Philippstal ; mais , 
ne trouvant pas dans ce château les commodi- 
tés convenables , elle se retira à la petite ville 
de Schoonhoven, - 

Voilà le récit exact de cet événement qui 
remplit , dans le temps , tous les papiers pu- 
blics de l'Europe , et occupa les esprits dans 
les pays même où on ne s'intéressôit que fort 
médiocrement à ce qui se passôit alors en 
Hollande. 

A n'envisager cet incident qued^uiie manière 
entièrement isolée , on seroit tenté de n'y voir 
qu'un pur effet du hasard , et de se demander 
à 'quel propos la princesse entreprenoît ce 
voyage , à quel propos la commission souve- 
raine de Woerdén l'arrêtoit dans sa* mardie. 
Mais quand on cbnnoîtra ce qui s'étoit fait 

» C'est une seigneurie dont les Etats de Hollande 
AToient autrefois fait présent à la lUidson de Nassau* 
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' précédeHiiîient , ce qui se faispît dan«; ce mo-* 
ment et ce qui clevoit se faire encore , le lec^ 
teuv sera en état de donner à oe voyage le ca-t 
çactère qui lui convient , et de juger si ce n^é-; 
toit qu'une promenade innocente, (ionrme lea^ 
statboudérien^ le r^présentoient, 

. l^ répnbliquç était deveT^^ie , 4 cptte époque, 
un va^t^ théâtre de séditions et d'émeutes 
plus terribles que jam^i?. fin Gueldre , la 
ville de ?iulpben venpit d'être dévastée par 
une incursion subite 4e la garnisûa même | 
sous la conduite de ses propres qfficier^.vL'ob^ 
jet étoit de désarip^r la baurgeoisie. Soldats 
et officiers , , la cocarde grange au cliapeau ^ 
§e jetèrent ^ap^ les m^isqns patriotes ; les of- 
ficiers donmèrent le sigu^J du désordre , ex^ 
pq^ssant eu^-niçuïe^ Iqs vîtsçs de ces maisons. 
Les soldats, encouragés par l'exemple, se K-r 
yrèreut à. tws^les désordres. .^y^^'on devoit en 
^ttqndre ; h. dégâifut, l^^rri|?)j?? U» m^eu- 
reux baw§?PW? ^.p se défpndftû}:^ tUf^ uu s.olr, 
d^t : Je cpnseiJ, qui s^étoit . ^ssemblé , et pu, 
les régens paroi^spippt aussi ^vec U cQcard^ 
orange , jugèrent iucontinw^çt pomdaninèrpat 
Il mqrt cet iufortupé^ qjji.^si^r-le-cbAnïp fat 
impitoyablement exécuté. Le désordre s'ac- 
crut à uu tel excè^ j.que le barou.de Capellen 
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de Marscli , dont nous avons déjà f)arlé , " 
voyant sa sûreté personnelle compromise , et 
adressant au commandant quelques questions 
à ce sujet , n'en reçut que des réponses fort 
équivoques ; en sorte que ce héros du parti 
républicain en Gueldi'e se vit dans la nécessité 
de quitter la province, où ses terrés furent en- 
suite saccagées et lui-même exécuté eft effigie. 
Les malheureuses villes d'Elbourg et de Hat- 
tem essuyèrent, à la même époque, une pa- 
reille scène , dans laquelle le soldât acheva d'a- 
bîmer ce qui avoit pu échapper à sa furent 
lors de l'invasion de l'aniiée précédente. Mêmes 
scènes, même fureur à Ainheîrti , Loôhem , 
Duisbourg ;♦ pillage , destruction , désordres 
exercés au nom et avec les couleurs" du prince , 
par une soldatesque effrénée , encouragée par 
ses propres officiers , et secondée par la po - 
pulace de la dernière clasîse. • - ' 

En Zélahde , province si chère de tout temps 
au stathouder , l'esprit de liberté avoit fait 
de grands progrès, et les opinions étoienl 
tellement partagées , que de sept voix qui com- 
posbiettt les Etats ; savoir : l'ordre équestre , les 
villes de Middelbourgy Ziric-Zée , Ter-Goes ; 
Tolen, Flessingue et Terte-Vere p on compr 
toit du côté des patriotes , Ziric-Zée^ Flessingm 
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"^ g. etTolen; contre Tordre équestre y Ter-Gùê s et 
Ter-Vere : quaût à Middelbourg , la balance 
y étoit si exacte entre les deux partis , qu'on ne 
sait de quel côté elle eût penché sans la présence 
de M. Vander-Spîegel * , et encore celui-ci étoit- 
il dangereusement malade alors. 

Le prince ne pouvoit lêiisser cette province 
dans un état si précaire ; et dans le moment 
même où Zutphen étoit saccagée , les agens 
stathoudériens excitèrent a Middelbourg une 
émeute qui éclata avec une fureur inconnue 
jusqu'alors : elle commença par le pillage et 
finit par le massacre. La populace s'abandonna 
à tous les excè$ qui lui passèrent par l'ima- 
gination : des patriotps lurent égorgés ; d'au- 
tres^ qui. s'étoient retirés sur des toits, pré- 
cipités de la hauteur des maisons; d'autres 
poyés : tout cela sous les yeux de la garnison 
immobile , et qui contemploit ces horreurs 
sans employer un seul moyen pour les enipê* 
cher. Enfin , la populace , maîtresse absolue , 
obligea les régens de marcher en procession 
dans la ville , précédés d'un grand étendard 
orange , qui fut placé au haut d'une tour ; et 
ils furent obligés, pour terminer la scène, de 

I Gratul-pensloanalre de Zélande , depuis grand-peu* 
sionnalre de la proyince de Hollande. 
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prendre une résolution pour soutenir învarîa- * 

blâment l'ancienne constitution , et s'opposer 
à toutes les innovations qui porteroient atteinte 
aux privilèges du stathouder. Cet esprit se 
répandit promptenient dans toute File de Wal- 
cheren ; les mêmes abominations se reprodui- 
sirent plus ou moins à Flessingue et à Ter- 
Vere , où un régent de Ziric-Zée , qui y pour 
son malheur, se trouvoit là , fut indignement 
traîné par les cheveux, au milieu des.rues , par 
une populace furieuse, à laquelle il ne put être 
arraché qu'avec peine , et ces deux villes ne pu- 
rent échapper au pillage général que par une 
résolution semblable à celle de Middelbourg, 

Dans la province de Hollande , Helvoet- 
Sluys étoit également en proie à une violente 
sédition , dont les symptômes se manifestoiei\t 
déjà à la Brille, ainsi que la commission l'a- • 
voit assuré à la princesse j mais c'est la Haye 
qui devoit fournir l'exemple de la plus san- 
glante de toutes. Les mesures étoient prises, 
le plan arrêté. Soixante-seize maisons avoient 
été d'abord dévouées au pillage , et le nombre 
en avoit été augmenté jusqu'à celui de trois 
cents , à la tête desquelles se trouvoit celle de 
l'ambassadeur de Fj;ance. A la vérité , les chefs 
avoient témpigné quelque crainte d'offenser 
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• an grand roi dans la persoâne <fe ëon arnba^-* 

'^ &adeur 5 mais il est très-probable que la popu-^ 
lace , ïiiifee utte fois en ttiouveilieat et animée 
au pillage > ri'autoit pas 4t)àrgné cette maison 
plus 'que celle de tout autre. 

Achevons de développer les fcircohstancei 
collatérales de .ce voyage extraordinaire j car 
ces mouvemens tumultileui «oïncidoient vers 
la même époque et ne pdtoissoietit que les 
scènes d'une action, seule et unique. Après lô 
sac de Zlitphen^ M. d^Eckeren de Zuydrasy 
bourgmestre de cette *ille, et l'un des plus ar- 
dens stathoudériens , part sans délai pour Ni-* 
mègue ,' où il va rendre compte de ce qui s'est 
passé, et c'est alors t}Ud la princesse part pour 
la Hajne dans l'équipage tel que nous l'avons 
«dit. Pour M. Zuydras, il monte aussitôt dani 
une voiture légère qui devoit lui faire gagnet 
dulejnps, s'achemine à la Haye par un autre 
chemin et arrive dans cette ville. Il rassenïblè 
les chefs du pattî Oraùge , les itistrùil du dé- 
part de la princesse et du moïnent où leUe 
doit arriver à la maison du Bois \ C'étoit dans 
la iiuît du 28 cOi 29 de juin. Le chevalier Harrft 
passoit cette soirée dans une société nom^ 

Maiâon de ptiiisance a un quart de lieuç.de ja viU?^ 

breuse 
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breuse , où il ne put cacher le trouble extrême - 
dont il étoit agi té , et qui fut remarqué généra- . / '* 
lement. Distrait dans ses discours , distrait dans 
son jeu ( il est cependant très-habile joueur ) , 
il confondoit perpétuellement ses cartes , 
commettoit les fautes les plus • grossières , et 
paroissoit n'avoir apporté dans ^a société que 
son corps , tandis que son esprit étoit à 
d'autres lieux, à d'autx'es affaires. La populace 
a voit été informée à temps , et plus de deux 
. mille âmes s'étoient rendues vers la maison 
du Bois. La nouvelle arriva vers onze heures 
et demie, que la princesse avoit rencontré 
quelqu'obstacle sur sa route , et on vit le comte 
de Bentink de Roone, traversant à cheval 
les rues de la ville , accompagné de deux postil- 
lons et se portant à tpute bride vers la maison 
du. Bois. Il s'éfoit chargé , sans doute, du soin 
de haranguer la populace et de la faire rentrer 
dans la ville. En effet , tout ce rassemblement se 
dissipa , et la nuit se passa sans tumulte. 

Si maintenant on considère , dans leur en- 
semble et dans leurs détails , cette masse de 
faits qui se succédoient avec la rapidité de 
réclair , le mystère répandu sur le voyage de 
Il princesse, les inclinations politiques de, 
ceux qui seuls étoient dans le secret , est-il 

III. H 
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;. iWdîe à nn ë8Î)rît non prévenu de né pa« y 
^ ^' iMddrinoître iiîvb très-grande manoeuvre patr 
laquelle dii'sfeprdjiMbrtd^écr^ 
le parti répuWicaih en entier ,'cbhiihc fl FaHroît 
été pa:r tes mêinek troyem tfà 1747? vKf^eîst-îl 
ipai Ï)ëriiiîl5 de ^e dbnflffmer àsths fciôfte idée, 
quand oh pehâé qùe , ^i le^ ^ititeb^tiftis de Ia 
princesse kvbîerft été'ëiitièrëihëiit ^[iurëé', tiéti 
h'étoil plus sîînple ^ùe Ôé ^dnrfër aux "États 
ihêine àe ïlôlïaïide l^aVîS de'sdh làmvéé et des 
ihbtifs quila raûreîîëîéùtdans uh pays oûpét- 
sonhè lie lui avort diWpdté le drofttle réveriir, 
fanais que iMdée dé clierchèr à y rerftrer fiii4*« 
veulent kevoît n'écé^Sfidrdtneiit jeter ie'éèulpçAi 
surtafïatiireâeà^ infëiitiôhs? 

"toîsbiis 'pltis. Ne dbît-^on pas regairdér ée 
projet de vdyafgè cbrtiine une très-giîslnde 
Vohcéptîah^bfliiiïtie , la plils haute nfêilie^ 
se soît màhîfe^tefe'ddhs'ùhit fc coiirs de 'céke 
révolution, et 4^ âù^pléoit surabonâantn^t 
et d^ine inattière ôifnptè, fe foîMi^sise desWbyeil» 
militaires tquî étoient à la dispcwiitîofa du 
statKôuàer'? èat 'de pfojét étdit ^ime ^dihfe^à 
iàeûx tjrtaitclïâift. 

Ou la prîîlceétoB 'p'afirsort llbrëîniéht et arri- 
voil ihdtiîitéiliëlit % \r tlàp , et alors ^u'Ân 
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émeute' nocturne dWtant ptios t6!rribte^ \ne : 

ï« myst^ du Voyage n'aurmt pas permis de -?.7^' 
préparer d'avance las moyens de répression i 
4à£mliié«Tee laquelle la. p<^ulace^ échauffé^ 
J)ar des Kqueurs fortes, Pesprit de k^ine et 
1'à«M>ut da pillage $ seroit parvenue à exter*;- 
Buner les patri^>tes ^endoUnis dans ijuie sécurité 
profonde;; Ja diffieulté que les membres du 
conseil --eoiQÎté «Itirœetit trouvée i se réunir 
>^ Ueu 46 leurs assejnMées par le danger 
«Qu'ils tf uroiént couru d'être égorgés en chemin; 
celle ^e prendre des xét^olutions salutaires p 
^rOe <|ue ^obscurité n'aiiroit pas permis de 
connoitre exactement les points où les secoure 
fiûrôient été 14 ^us nécessaires ; Fembarras 
<m^a £M^ce ^^mée se «eroit trouvée ^pour se 
j^ass^mbler et ^e décider à ^ittendre des ordres 
ia^à lï'ën prendre que d'elleHçnême j les affreuses 
fiié^^lîscfe ^ les désordres qui accompagneni: 
'tbujoûrs une scène de nuit ^ eta, La confusjioqL 
latareit été portée au comble y les chefs du 
^arti T^publioain auroient été immolés oui 
.aux^9Îent <^b^cfaé leur salut dans la fuite; et 
'dmas Vmk et dans l'autre cas , le jour n'auroit 
reparu que peur éclairer ^le patriotisme jetant 
les dbrmers soupirs/ et laissant une victoire 
«titière -au parti stathoudérien. 
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' ^ ' Ou bien la princesse auroit été arrêtée par 
*7^7' les troupes du cordon et obligée de rebrousser J 
comme il arriva effectivement , et . alors son 
voyage n'auroit pas eu des suites aussi immé- 
diates et âti*océ's ; mais cet incident foumissoit 
k la cour stathoudérienne un puissant motif 
pour agir avec plus^ de force et dé succès que 
jamais auprès du ministère de BerHn ; et au 
roi un ^réteite très^lausible pour armer en 
faveur du stàthoudér, sans paroître vouloir 
intervenir dans les affaires intérieures de la 
ï^publique isans y être appelé. C'est ce qui 
afrivaén effet, et ce qui nous restfe à déve- 
lopper. 

" La première démarche de la princesse fut 
'd'écrire au grefiier Fagel et au grand-pension- 
naire une lettre dans laquelle elle se plaignoit 
avec modération de Pobstacle qui s'étoit pré- 
senté sur sa route', etdefaiandôitque les États 
tiônnai^ôent des ordres qui la missent en état de 
poursuivre son'voyage. Loin de se plaindre de 
(quelque manque d^égar^ et de respect de la 
part des membres de la comihission souveraine , 
elle donnoit , au contraire , des éloges à leur 
conduite dans cette occasion, en avouant que 
les convenances envers elle avoient été scrupu- 
leusement observées , et particulièrement par 
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M. de Witt, qui.avoit été l'orateur , de la. ^- 

dépulation. Les lettres furent laes. aux Étataçt/ 7^^*^^ 
pri$es. ad référendum j mais la conduite de la^. 
commUsion ^souveraine fat entièrement ap-^j 
proavée ^ et l^s précautions spigti^usei^ntr 
prises pour assurer la tranquillité à la Haye^^^ 
et dans Je, plat pays, . >. o 

La commission nQ.laissa pas ignorer 1-appro--^ 
bàtion que ga conduite avoit yeçue des États defv 
Hollande , à la princesse , qui ^ur-îe^pl^ap^p^ 
écrivit à l'assemblée une letti:e^,bieji éjoignée; 
de là modération dejs pf emières'. Elle se plai^- 
gnoit avec hadteur ^ta^aertugie de l'approba*^ 
tion donnée à la commission , au lieu de la. 
satisfaction éclatante qui lui étoit due, et à^. 
laquelle elle étoit en droit d^i s'attendre. Le, 
prince, de son côté, adres^.jaux Éjtats un 
mémoire plus déraisonnable en^sore sur l'affront 
qu'aroit essuyé son épouse , eiç. Ce mémoyro 
fut nécessairement pris ad référendum. 
. C^étoit jétfâT l'huile sur le feu; le princq, en 
efiet, ne pouvoit pas ignorer la disposition des 
esprits en Hollande. Déjà suspendu dans ses- 
fonctions de capitaine-général dans cette pro- , 
vince^, il savoît que la grande majorité vouloit . 
encore étendre cette: mesure sur toutes ses'^ 
autres dignités sans exception, en lui retraji-7^, 
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' ^' cîiés j et que si la proposition n^en étmt pa#' 
sOlennelleroeHt portée aux États de Hollande , 
c^étoit uniquement a la sagesse et à k modé-^^ 
ration desi^&du parti qu'il en étoît rederaMek 
B devoft àont préroir que so» mémoîare^ en 
circulant dans les villes ^ révolteroit , par l^i^ 
gteur et l'arrogaiioc^ de son style, des esprits 
déjà irrités depuis si k>ng-te9»ps , et les etitw^ 
ileroit à éeê résolutions de plus en plus i/^io- 
leàtos. L'efieryescence monta efifeétivemenC à 
un degré qui ne paroisfoit plus susceptible 
d^CFcûssement ; et si \^is chefs eussent 
entrepris de les adociek en fiiveur de Guillaume 
par quelque mêsui^e^ ooiiciliatoire, il» auroîeat 
inâdlliblément miné leur erédilt et acbe^i àm 
ptordro' toute confiance.' 
' Bien oonyaincu« de ces yérilée et de PioipMr 
sibilif^ àà Tamèner au pirin^ dea ceeura tvop 
ulcérés contre lui, et qu'il sembloit encore 
prendre plaisir à aigrir tous les jours davantage^ 
îk avoîent conçu une idée tonte nouvelle, tn^itê^ 
lâement plausible dans les circonstances d'alora, • 
et qui auroit pu aplanir bien d^s difS^ûltés , 
si on avoit eu le temps nécessaire pour la ret»~ 
plir.Il étoit imposable de pépond^e à la iettre 
4e kl priticesse^j elle étoit c<mçue dan^ un^atyrlu^ 
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:f^onsp faible et polie., taodii^ qiiç h tp;i (Ji^ 
fei:i^(8to^, tel que Ijçs^ çîr;Çoi^tqj|ice3, Ip. ^^&pj^-^ 
yR^nt)9. ^ PP«^:vçoU q.^*exiç^eJr 4©: p^rtet df^i^^ 
ynç a^'^ur proprç 4 4^r*^*rÇ à^ W^^ V^ï^t 

Vf^mf^^ ]pSi gkw 4claijr^ujU^ pi^i p^^ojtique^ 
q^ li4 4WQijt déclara frawfremçnjl, Cît §ans dér 
^ogr ppmrqi^oi e% ne 4çvx;4t ^^a^ndaçe 4 auçiy[iç 
T^poil^s^i d^ 1^ part dçs jÇitats^ ^ , ^'aiU^a^^^ 
]|^'augpQient qu ^uççûe ré^u^ifLi^ ^ I^ voir d^ 
retour en Hollande , si ce retauT i^^^vpit pajî^ 

f|U(e lie3 Étfitsj, €|pp^£f tou$ ^ç^ a,qte)| det viQl«»cr 
^t le.^ vei^a^io^ arbitraires et capri^eua^s à^ 
Qy/lAsmine: Y , ^toiçnt déteoçniîn^s à napli;^ Ip 
^Sf^c^voSûç dsma ïeuff pr<}viiiQ&} qu'elle dpvoi^t' 
jprofiter^le, cette notion, pour somger à assureir 
le spift 4os princes ses çnfaj;^; q^ qu?» si ^U^ 
i^o^ç^t aépar^r 9ft cau^ et la leur de celle d^ 
^)% çppu^, il ^yfokt possible alor^ de s'ei^- 
tf^mii^Q, dA tff^vaîH^y ^ l^^ey twtes Iqs, di|ir 
wl^ , ^t d§ lui pi^ocu^er % la, Haye l^accueil 
4A h so!^ rapg dî&tingué. 

Ç'étpit lin çoint (Iç vtt0"çttUçrçÇ^i^ ï?®ft£ 
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dans cette Affaire, et le plus propre peut-être 
à réunir tous les esprits. La personne même 
de Guillame V n'intéressoit qui que ce fût , nï 
au dedans de là république , ni au dehors : 
c'étoit uiie victime que les États demandoient 
et quMs croy oient due à leur dignité ; et il y 
avoit lieu de penser que le roi de Prusse , satis- 
fait de voir sa sœur rétablie dans se^ dignités , 
auroit livré sans peine le stathouder à un sort 
qu'il avoit mérité par ses inconséqiiences et son 
obstination , et se seroit rendu peu difficile 
6ur les termes de l'acqommodement relatif 
aux points en litige , le commandement , le 
règlement, etc. 

Tandis qu'on méditoit sur ce plan , uii Cou- 
rier arriva de Berlin le 9 juillet. H apportoit à 
M. de Thulcineyer l'ordre de remettre un 
mémoire aux États de Hollande: Cette pièce 
étoit rédigée sur des notions prodigieusement 
exagérées ; on y pafloit d^attentats , d'injure , 
de satisfaction éclatante , de punitions , de 
menaces. Maiis le récit tel que nous l'avons donné 
est dans la plus exacte vérité. Il -ne présente 
rien qui ressemble à un attentat; on a vu quelle 
circonspection, quefls égards, quel respect k 
commission de Woerden avoit perpétuellement 
mis d,eœLS sa conduite envers la princesse^ qui^ 
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dans ses premières fettres , n^avoît pas fait diffi^r — ^-^ 
culte d'en convenir , .en rendant témoignage enr» ' ' 
faveur de M. de Witt en particulier. Les Étatsl 
de Hollande répondirent 'promptcment à ce? 
mémoire , en démontrant au . roi de Prussçr 
combien les informations qu'il avoit reçues sur> 
les détails de l^évéiiement a voient étéerronnées,-^ 
. combien tout s'y. trouvoit exagéré , envenimé f 
et enrétablisi'aint les faits dans leur simplicité^ 
îîs prpuvoient , sans r4plicpie ,• xju'il étoèt im^ 
possible à la coinmission de Woerdèn de se 
conduire autrement. ? 

On ne crojroit pas possible que le cabinet d)» 
Berlin se refusât à l'évidence des faits .:et 
n'adoucit beaucoup son langage. En attendant 
IfefFet de la- réponse des Elats , les chefs do; 
parti entrèrent en conférence avec M. de Thu-, 
lemèyer, dont ils croy oient avoir beaucoup si 
se plaindre , parce qu'ils le regardoient comme 
la source de toutes les notions fausses qu^ow 
avoît à Berlin, sur. la vraie . situation des: 
affaires en Hollande , et avec lequel , par cette 
raison, ils h^avoient jamais cherché à traiter 
en particulier. Mais alori la circonstance étoît 
impérieuse; il étoit pressant que la véritél 
simple .parvînt à la cour de Berlin : il falloit 
pour cela rectifier d'abord les idées de son mi^ 
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' nistre , et vaincre lèuç répognancéponr 5*abcm-% 

' ^* ofaerareclui. L'ambassadeur de France leur en 
fiaurnit les moyens , et; travailla à préparer les 
esprits, dei part et d'autx»., pçur que Futilité 
générale dût résulter de cebbei conférence. Elle, 
eut lieu dans sa maison- même et ea $a présence^ 
^t la discus^on fiai cahn» et pleine de modéra-, 
^on. BdL de Xbiilemeyer l'ouvrit pat un discours 
1^^ j dans lequ^ il récapitula l'historique dit 
voya^ de Iel pritnoesse , insisèa beaucoup sur 
la pureté dea intentions qui la jconckiisbi^it ); 
et sur la surprise que l'ititerruptioa si peu 
attendue de ce Toyage ayoit du causes au roi 
«on frère , etc. 

' M.G islaer pi^t la porolei, et , avec la mêm^ 
modération, fit un tableau ¥^ccoaroi de K 
situation critique où se trouvoit la province é^ 
Hollande en ce moment , par la ferment^tioil 
qui samanifestait sur plusienra pointa à liai f^is^ 
Cettq fermentation , ddsoit-il^ duroit encx^jFe^, el 
ne pouyoit qu'augmenter infî^imenè par un^ 
eirconst^nce aussi puksa^e qu4 cella d^ 
l^arrivé&de )a princesse à la Haye ; il aù^oit ét^ 
d^autanl plus di£Bicila d'arrêter le^troub]^ , qu^ 
leis Élata, n'^ant pas prévenus , i^'av^i^nt pU[ 
jprendre aucune précaution d'avanice , tandif 
que la ^ populace^ avertie long^mpa aupaiar 
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vmil^^ geof intéressés au désordre , avait — *—* 
filÎjC 1(9qs s(9s.prépajrati{& : aiijisi la princesse.^ *^^ 
qfipwta^ à I^ ^£lyç Iqs; lotentioas les plus 
pures j auroit eu la douleur de voir son arrivée 
WftTfV^cl paî ww &çènç horrible j ^m qu^ileut 
^ posiïiblQ dç répondre dcis dajiigers qu'elle 
WTOÎI pi^ C0unr elle-même au milieu d'ua 
twnjutltt^ qu'aucun niioyçn «'a^roit pu réprimer,; 
H eoaf Wit que les États w pouvoieat qu'ap- 
pr^mvor infîninieat la «qoi^ulte 4? la commis*^ 
aioti cl» WoerdçQ^ qui av^t pr^v^pi^ ces sqènea 
éft défi^Mc4rç i \\ aji(^toit ^^e si la princesse avoit 
4 9^ i)laindrô qu^'aq Jui eût manqué dç respect jr 
on &^t justice 4#4 caupabJea, et il pria M. det 
Tbu^sMy^r 4«i 4irf : ce qu'il en savqit, 
r Ce mn^tre , qui A'^voit jwjaif pu discul^ 
B« k princesse f»çp j^ «ecjcet dei «cWr V^y^^e^ 
n'^uA xlf» à répi?ai4w. i^ii plus ^ c^lte in- 
turp^llailiiaQi , et bor^; ^e^ plai^tea à un ^ul 
£aijb ( tejle«ai^ futile > qu^e nouf ne le qite- 
9ion9 même pas, si la cour de Berlin n'a voit 
pas d|ins lasui^t? affecté d'y attac|^e;r une grande 
isnportan<^) et de le regarder coçoone une 
Mpèce de crime de lèj^^maj^^té): c'étpit qu'ui^ 
officier du corps franc étoit entré d'abord dan§ 
la chamlM?ç^m^*e ti^ la princesse, où il^s'éipit 
lena Té^pée ©ue } q^'il ^vpît cependant ét4 
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j-^-~ écarté par les membres de ia commissîôir/ 
aussitôt qu^ils étoient arrivés ; et ensuite , qu'on» 
avoit posé deux sentinelles -k ht jk>rtfe de la 
maison. f • . , , ^ , : , , ; 

^ On répondit , sur le dernier point ,^ queces' 
sentinelles n'étoiént évidemment que des sen-- 
tSnélles d'honneur, comme la princesse les^ 
aîiroit eues également à la Haye; et^ quant à« 
l*officier du- corps franc, qu'il falloitexcUden 
^ignorance d'un homme • placé dans ube cir- 
éonstance' extraordinaire, qui , oblige de-n©ri 
prendre conseil que de lui-même , avoit cr» 
Tie pouvoir donner a la "princesse une plus 
grande marqué de soii respect , et dç l'atten*' 
tion avec laquelle il veilloit à sa sûreté; que 
ce n'étoit là qu^un fait ridicJule ; et puisque 
les membres de la corrfmissîon, gens itistrûits^; 
avoient renvoyé cet oflGicîer au; moment qu'ils^ 
l'avôient trouvé , qu'il serôit au-dessous de 1a 
dignité de la princesse dé démander la puni- 
tion djun homme ignorant, dont l'intention 
ii'avoit pas été mauvaise; qu'au reste, les 
Etats n'avoîent eu aucune conrioissance de ce- 
fait. M. de Thulemeyer se monftra satisfait de 
cette explication. ' ' > 

La conférence prit alors une autre tour— 
Bure, qui fut indiquée par le désir que ma-- 
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nifesta le ministre prussien , de pouvoir per 

sonnellement Contribuer à un arrangement ^^^^ 
amical des affaires. M. Gisls^er lui montra le 
principal obstacle dans les moyens odieux que 
le prince employoitpour éterniser les troubles. 
Protestation de M. de Thulemeyer de son 
horreur pour ces moyens , et assurance que 
madame la princesse ne partageoit pas les 
ftei^timens de son époux sur ce point. Vrai ou 
non, M. Gislaer répondit qu^on avoit toujours 
8U distinguer la princesse du stathouder , 
dont le caractère indomptable avoit , dans tons 
les temps ^ fait le malheur de la république ; 
«,n sorte que s^il restoit quelque voie de conci- 
liation possible , c'é toit du côté de la priti- 
cesse qu'il falloit la chercher. Et sur cela, il 
lui détailla franchement le plan exposé plug 
haut, et' lui demanda s'il refuser oit de se 
charger lui-même d'en faire les premières 
propositions à la princesse. La seule réfle^ûon 
de M. de Thulemeyer , qui avoit écouté fort 
attentivement , se porta sur la difficulté de dé- 
terminer la princesse à séparer sa cause de celle 
du prince ; mais lorsque M. Gislaer eut repris 
l'énumération des griefs du souverain contre 
Guillauitie- V, et lui eut demandé s'il étoit 
possible que les États oubliassent leur propre 



Digitized 



by Google 



( i9«> ) 
""-^""^ dignité au point de coitsiervBrciti ÎMorsil itfttlmti'« 
der, il laissa tomber '«dm observation^ «t 
répondit qu'il ne ferott afireiUie 'dîffiti:âlé dé 
communiqtiier dette iàiè k k ptHÊideé^y fet 
fi'empresseroit d^ett tettéPe ^eowptè à m ^our^ 
Là se termina lia éonlnérei^^. 

En politique ^ les meiltéûrtfd idé^ft «oM ^ëft»^ 
taellement stériles ^ qiaiand Fa^lic^ioil Hè è^ 
fkit pas à propos. Qae}qttè$ îndis pïul6t, «ipitèt 
la première attaque d'Êtbdùrg «et Bafttèm^ pair 
exemple y ou lori^te lé "èbmte ^ <}oertz ^ 
M. de Raynefttl étoietil ^ahièorè A b Hé^e , ià, 
proposition des pktl:4ët^è4 M. Ae Thul&ilieytdir 
ainroît probablemeM bbleiHU ^ Mt3tèl»^ sm*- 
près de la princesse elt^npirès de lu céw 4t 
Berlin; âii&is aloï% eBe He s6 prèsëntoit {«» 
à leur esprit ; et Ic^qti^te îk ^tmtmmiqaèr^nt 
an ministre prttssi^ , les ciisetmètabdesi^étiteifc 
plus les hiéme^ , et Èt'^âPrd^ ^tacnknè ^il^{»a-^ 
tence que la ptitaee^to^ ëj^pùfèei péàt lès ÈÊfttim 
iàu roi son frère, vdtilAt Hè «cénttot^ é^ 
la partie > lorsqu'elle ^ "féfoit mt to^mtiÊt 
d'obtenir fe tout. - ■ • 

FSecûirétnetity les dêpètStès^ Al de fini^de^ 
toiinislré de là tépûbâ^ à l3«rî^ 4UU|«>ii^ 
soient uû raësèmb'leib^t <de ^gt nMè hoitt^ 
liied à Wfisel^et 4>i6â«ôt «qsïè»^ M , éè 2%nEi% 
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Jbmeyer reçut Pordre de déclarer, dans un 
nouveau mémoire , que le roi , peu satisfait ' '* 
*^ë la répbuse faite au premier , persévéroît 
dàn!s toutes^ demandés, et de prévenir les 
États dfe Hbtlrfndfe sur le rassemblement de 
cfes forcèsiiillitaii*É^s. M.^elPliuléinéyer, a,près 
avoir ifetrtpU ces tirâtes , èïi iSt part àTam- 
l>ias^aâetir de "Pràftcfe. Lfe roi de ï^russe , di- 
lioit-îl , éh ^Taiéaiit 'm'atôher des troupes vers 
Wefsèl ,'âVôit ttois motifs : i^. dé suivre Fexem- 
tjrïe dorme pdT laTVance, ijui raissembloit êga- 
•feitiént des troupes â GiVét; a**, de se mettre 
en état iiefaiî* reépecfér sa médiation j 5*. en- 
*fin, d'appuyer la dêmahclé qu'il fiusoit d'une 
'satisfaction étivers 'la princesse sa sœur. Pour 
ne l^lisâér aucune obscurité sur cette explica-* 
tion , nous placerons ici quelques faits , que 
la tiécë^ité d'êtffe clairs , et de ne pas inter- 
tompte la narration, hôits a obligés de laisser 
un j^ti en 'aî*rîèire. 

i"*. Lecomtfe deVergéttiiës étoît mort dans 
'feeonfant de Phive!r/Le ministère des affaiites 
'étratigjèrfes ^vôit été confié au comte de Mont- 
^ihdrih; celui-ci, îdràqU'îrfut un peu familiarisé 
^Vèc tes icSkitét "Ûb ttolîàhde , n'eut pas de 
l^itîeià sfeé*>nvaîn6!ï?fe^^ûe le succès deTaîlianc© 
técieiite de k ^Fr^ce ^vec la Hôl^nda, étoit 
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*~ intimement lié au succès du parti républicaîitj' 
lequel ne pouvoit rester long-temps incerlaioi, 
si les patriotes trouvoient, dans le cabinet de 
Versailles, les secours de divers genres dont 
ils pouvoient avoir besoin , et une protection 
franche et décidée, qui éqartât toute espèce 
de doute sur ses intentions auprès des Hollan- 
dais de tous les partis, afin de contenir les uiw 
et encourager les autres. Les patriotes ne pa- 
roissoient pas s'inquiéter beaucoup des aflFaire» 
intérieures dont ils se çroyoient les maîtres; 
mais ils craîgnoient beaucoup l'iatervention du 
dehors , et c'étoit cette seule crainte dont ils 
- désiroientque la France voulût bien les affran- 
chir; et comme les bourgeoisies partageoient 
également cette inquiétude , ils demandoient 
des déclarations authentiques avec lesquelles 
ils pussent porter le calnae dans les esprits, La 
cour , par le c^nal de Panjbassadeur , ne leur 
épargnoit pas les assurances et l«s promesses, 
mais ils persistoient à demander des déclara- 
tions officielles, les seules dont ils pussent faire 
un usage utile envers les amis et contre Iqs 
ennemis. On craignoit Içs engagemens à Ver- 
sailles, on rraignoit de se laisser, entraîner 
plus loin qu'on n'auroit voulu ; et pour se sous- 
traire aux difficultés que présentoit la rédac- 
tion 
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^on de ces déclaratioDs , le comte de Mont — — 
xnorin eut Kdée de former , i Giret , un camp ^787- 
de quinze à sd^e mille hommes. II rat proposé 
eu conseil et adopté : et dès queies Hollandais en 
apprirent la nouTcile, ils jugent cette mesure 
infinimeitt supérieure à toutes les déclarations 
qu'ils avoient demaèdées. Cependant , malgré 
la bonne yolonté du comte de Montmorin , du 
maréchal de Ségur , alors ministre de la guerre , 
dont lé trayail étoit fait , de M. de Galonné 
même , contrôleur^général ^ qui ter.oit les fonds 
pi:ét8 et qui aToit de bonnes raisons pour s'in- 
téresser beaucoup au succès du parti républi- 
cain en Hollande , le camp ne se rassembloit 
point. L'arc^ieTèque de Sens , premier ministre 
alors , jugea , sans doute , que les fonds préparés ^ 
pour cette mesure , porivoierlt recevoir une 
destination plus utile , et se petsuada peut-être 
que le bruit seul d'un rassemblement de troupes 
à Givet produiroit le même effet que le camp 
lui-même. Il laissa donc subsister le bruit et 
ne songea plus 4 la chose. C'est à l'idée dé eè 
camp que fkisoit allusion M. de Thulemeyer j 
dans le premier des trois motifs qu'il donnoit 
an rassemblement des tingt hiiUe Prussiens à 
Wesel. 

â^ Cte a Tu^ précédemment^ qu'on atoit 
in ir 
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" jtQTié aiTx EiAts âe Hollande k proposition 
,<te déféxçx k la France la médiation des dif- 
férends qui pwtageoîent les provinces de ta 
république V que cette proposition avoit été 
agréée par l'assemblée, et ensuite portée aux 
Etats-Généraux , où elle ayoit été prise ad re- 
ferendum. Les. Etats des provinces avoient 
.délibéré sur cet objet , et avaient manifesté 
leurs intentions suivant Pesprit qui les animoit 
^x\ particulier; POver-Yssel, ainsi quieles nou- 
^yeaux Etats d'Utrecht , suivoient purement et 
simplement Pavis de la HoUande : la Frise 
déclinoît. toute intervention étrangère, et sur- 
tout celle de k France; les autres admettoient 
k médiation française , mais lui adjoignoient 
k Prusse et FAngleterre ; k Zélande vouloit 
même adjoii^dre k cour de Vienne. La pro-^ 
position ne parut plus aux Etats-Généraux ; 
mais Ja coQjQ.oJ|^ss(nca des intentions de quelques 
provinces ayoit sufi^ à k Prusse pour se croire 
appelée à k médiation , dont le partage ne ré4 
pugnoit aucunement k k France. 

j,39. Le roi de Pousse demandoit une satis^ 
faction éclatante et telle que les Etats de HoU 
knde. ne pouvoient l'accorder sans signer ea 
même temps l'acte de leur déshonneur. 

\a circouistançe étoit devei;»:^ prodigieuse- 
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luent embarrassante ; les troupe» ptnssiennes ^ 

étoient aniyées , le commandement en avoit 1787. 
iété confié au duc de Brunswick. Ce prince ^ 
sous quelque prétexte vague, qui ne pouvoit 
tromper personne , avoit fait un voyage à Ni- 
mègue ) et on ne douta pas que son bat i-éel 
ne fût de concerter , avec le prince d'Orange , 
le plan des opérations militaires à exécuter^ 
si la constance du parti républicain les ren-* 
doi t^nécessaires. 

Les patriotes étoient ail désespoir. La m&> 
diation y si elle eût pu se réaliser ^ leur eût fait 
du moins gagner quelque temps. La France,' 
qui trouvoit beaucoup plus simple de leur don- 
ner des conseils que de leur, fournir des trou- 
pes , letu: faisoit témoigner qu'elle admettroit 
avec empressement la cour de Berlin dans la 
médiation ; et comme l'Angleterre avoit égale- 
ment marqué , dans un mémoire donné par le 
chevalier Harris aux Etats-Généraux , le désir 
de coopérer, par sa médiation, au rétablisse-^ 
ment de la tranquillité de la république , aus*' 
sitôt que sa majesté britannique en seroit re- 
quise , le cabinet de Versailles les èxhortoit à 
ne pas rejeter l'intervention de cette troisième 
puissance , avec laquelle il n'avoit aucune ré- ' 
pitance à partager l'œuvre de la médiation, 

N 2 
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, Cette c^ration politique , aind iîûagîiiée y 
étoit une conception rraiment monrtrueiide y 
et son exécution vraiiùént impraticable. CiV 
bord, la cour de Berlin etitendoit embrasser y 
dans sa médiation y non seulement les différends 
de province à province ( ce qui étoit foi^t sim<^ 
pie y car ce qu'on appelle médiation s^appliqùé 
aux divisions entre deux souverains y et les 
provinces de la république avcnent chacuna 
leur propre souveraineté qui les rendôit ^ar^ 
faitement égales entr'eUes ) y mais enclore les 
difficultés intérieures de la proviitoe dé Hol-« 
lapde relativement à son stathooder ; ce qui 
étoit impropotsàbld et contraire à toutes les 
notions du droit public du pays y puisque la 
médiation aurctàt pkcé sur le même niveau là 
province de HoUande et ^n statbon^r , c'est* 
à-dire le fo^ivemn et son premier officier. 

Si la médiation de la Prusse présentoit une 
jdifiicuUé aussi grave dans le droit y celle êo' 
PAngleterre n'en présentoit pas de moins in- 
surmonti^bles dans le fait. An degré de ferment 
tatipn où lés esprits étoient montés dans la 
province de Hollande y dans leur exaspération 
contre FAogleterre eâ particulier , pouvcâtcHi 
concevoir la possibilité de les amener à en-» 
texvlre $ettlaaient avec patieisee «te pre^posi- 
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t}pn dci ce genre ? On a vu par «jucla eflforte en- — ^^ 
étoit enfin parvenu à leur fiaire goûter la pre-^ ^ 
i;nière idée de inédiatioa , lorsqu'il ne s'agissoit 
encore que, de Jfi France seule , qn^ild regat- 
Soient .cep^fî4^nt comme leur sérule amiev- 
Qu'auroit-ce été, $i on leiïr pût proposé Vixir' 
tervention dç TAiigleterre ^ qu^ils re^doieftf 
comme leur plu^ dangereuse' esm^mie , dont 
ils say oient que Por corrupteur avoit séduit ef 
^aré des régjimens IioUandais ^ vfîdèles jusqu^a- 
lors à la cause de la liberté ; lorsqu'ils étolent 
parfaitement informés que les séditions multi*- 
pliées qui éclatoiept successifientient , ou à làr 
fois j sur un grand nombre de points dan# la 
république y é^oient également FouVrage de' 
cette même puissance $ que le signal du dé$or* 
dre^.du carnage en Zélande ayoït* été donné 
par M.Kinkel^ officier de nw^rineyet seryiteuir 
fanatique e|: assidu de jVf. HariÀi^ phts encore 
que du prince ^ti)ithQud<|r } lorsqitHls vc^ooent ^ 
dans le moment niéme où on skitcoupcât de ce» 
idées de médiation , une émeute a&eUse à Bréda^ 
et uuQ autjre-'si terrible ^qi&e le^ Moevdyck eft 
Roterdan[i', qj^ les corp^ £t^n<^3^y port(^ent 
en nombre 'çt ay^ec du ^)ap9u ? La proyinoô» 
yajoit «pes jfi^yemen^ > ^^ ^^ coBBoissoit^ 
Verigine} et^i^ps <^^ circonatànoes > pouyaiib^ 
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-. — on la décider à confier la balance de ses mtèrêié 
*7 7* à. la même main qui semblait alors ne s^occu- 
per que de sa, deatnictïon? C^étoit une tâche 
d'ime exécution impossible ; les chefs du parti 
n'hésîtèrënt pas à la regarder comme telle , 
et déclarèrent qu'aucun d'eux ne pourroit 
s'en charger^ sans compromettre éminem- 
ment , non pas > leur crédit , mais leur propre 

■?îe. 

S'il étoitimpoMible d'accepter la médiation 
^e l'Angleterre , il étoit presqu'aussî impossible 
de la xejeter , â moins de rejeter également la? 
Prusse et la France , et^e parti *offroit des 
dangers horribles et imminens. Dàris une aussi' 
dure extréniité, prendre ad référendum et 
temporiser étoit uii moyen qui se présentoit' 
d'abord à' l'esprit 5 mais c'étoit suspendre la 
diffioulté et novi pas la résoudre; 

En cherchant^ aiiô issule au labyrinthe dans 
l^uel les/pàtriotéis^sè trou voient engagés , ils 
amarré tètent à tme idée qui leur parut propre à 
écarter les^bstàelép et les conduire également y 
mais par uné^Voief'bélitiéoup plus fadlè , à leur 
Bufc.C'étQitdf'ateittdèimèr le projet d'une mé- 
diation publique 9 ^nôurlui^ en substituer une 
purement pa*ïticyJière et confidentielle , dont^ 
le siège fturoit été â;Vers^ltes , où la Hollande 
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âtiroit envoyé «n persœmage Gbnnti par ses .^ 
lumières et par son zèle pour la êause de la' 
liberté;. H n^auroit été revetii tPàfocun» carac- 
tère posur n^éveîrtèr aucun- sonpçôm J\ serôSt 
entré en dènférence arec- le comte de Goltz ^ 
ministre 'dl^ Ptnsse à Paris ^ en présence dur 
eomt6 de Môntmoriiî, quî^^auroir tenu ht ba- 
knce etttr'enx; H devôit ptbposeï^ d^àbôrd ûhr 
armistice , maiir sans retirer les troupes gueW 
droises et hollandaises des'positîbris quelles 
eocupoient ;^ les .premières 4aâs la province 
d'Utrecht , les autres dan^ la ligtle'du cdrdbit^ 
aux frontières et dans la viîte m^me d^Utredit! 
n paroîssbit plus^ naturel y. atf premier eoup-^ 
d'œil , de^retirer tont^-àrfàit ' les trou^es^ de part 
et d'autre ^ riiais les loedités M pfèli^HiettoieM 
pas cette mesure , qui •aureit mis «dU' eâté de làt 
GueMre ua avantagëquerfen. nep^ouvoit comp 
penser du^ e^é de k Hollande. Qâànd cé^^poiiit 
«uroit été réglé , cm • propdwit^^e s^ouvrîr sui? 
le plan que nous aTOnâr exposé; de confier àiâ 
princesse ^lllaûtorit^'^tirtliôu^tiénàe , ' <?^t^ ïé 
priiicç sQ[n époiix ' se trou verdit alors déposa 
sédé. Ces 4eit3t grarids pointa c|£^ fois décidés^' 
ki resté'n»:p»ttVoit plus esëtiyei»^dé 'graves dfif^ 
ficultés , etffctnégôéialîon se * térmîftoît sani 
àcLcuneintâventi^n'âe^ l'Ati^leterre , et d?fûlë 
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■"I mopiére dwt tes deux partis sembloient deyoué 
* éjire satisftdts. ' 

Iie&, patriote^ fixèrent fear choix sor M/ 
Pauli^ y Vhamme de la république le plus en' 
état , iMins cpotredit , de conduire luie àffiiôre) 
ajufsi délicate et aussi importante. Leimmstère; 
de F^anç? 4ut mia immédiàtemeutdauft la eon- 
^enc^^ pt approi^ya bean^çoup Tidéèen gêné-' 
rai, et le chpi^t du fiégociateur en particulier. 

Cependant le concert à établir sur cet objet ^ 
^tre ]b^ F^nce et la . Prusse, exigeeit un cer- 
i^ temps ; et lorsqu'on sieroît d'accnrd y et 
qup te négociateur boUmdass seroit arrivé , lee 
di^bata sw la eboae même deroient nécessaire^ 
9ient avoir une durée queloonciue ; et il étoit 
possible que dans. Vinlervalle les troupes stat^ 
]|^oudéne9oes esaayaaseat jsur la viHed^Utrecht 
quelque e(wp de main dont te succès auroit 
. encore dérangé toiles les Biesnre& II étoit 
4ono.efS?^ttel ^erien ne manquât aux moy^na- 
dç dé^PIfîe de cette iûUe« Sa garnison étoit asseia 
c<>i^s^rabte i .?lte evoit de Vartillèrie , maie 
eUe mf^lqu<^( d'î^émenra et d'artUteurs , d6nl| 
le h/^om w fiwoit sentir tous, tea.^rsw Lea 
pa^triptea en . dfHpa^4èrei>â iaatamnœnt à hi 
France, qui leur envoya >we qeuteiue d'exoeln 
^ ç^^nn^irsv^^Q qo^^pkos officiers aucài 
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distingoés par leur mérite' que par ïeûr bra- — --*' 
voure, sous la direction du chevalier de Bello* *' '^ 
net, officier supérieur danc Tarmedu génie , 
uni^rsellement connu dans Parmée française 
Piar des taletis éminens da09 cette importante 
partie de Fart militaire. A 80tt arrivée à Utrecht y 
il fit construire les ouvrages extérieurs , néces« 
saires à la défense de la place ^ autant que le» 
temps et Purgence des cirçonstani^s pouvoienti 
le lui permettre* Las^ canonnière remplirent 
entièrement l'idée qu'on s'étoit formée de leur 
intelligence. et do leur courage; de» batterie» 
Curent élevéef 14 où le voisinage de l'ennemi 
en indiquent PutiHté ; et dés k prem^re attaque 
tentée par qqelquea régim^sa stathondériens^ 
le feu qu'ils essuyèrent fut dirigé d^une ma^ 
nière tellement meurtrière contr'eux , qu'il» 
devinèrent sans peine que le service du canes 
n'étpit plu^ entre dea mains bollctKlaises. 

Alais en ^accédant & la prière des patriotes , 
par l'envoi des canonniers qu'ils demandaient ^ 
et en apprQi:^ant l'idée d'une médiation confi-^ 
. dentielle , la France insiste fortement pour que 
les Etats de Hc^Iande écrivissent à k princessec 
i^ie lettre convenable aux circonstances , et qui ^ 
aane atilir leur digmté , renfermât du moin» 
un ^QmniQnceBient de eati^fisustion propre' à 
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" suspendre les mesures milîtaîres de la Prussé> 
jusqu'au moment où la voie de conciliation y 
étant reprise, laisseroit encore quelqu'espé*- 
rance d'un arrangement paisible et amicaL 
' Rien ne peut égaler la répugnance des pa- 
triotes pour cette démarche , qui les humilioit 
à leur propres yeux. Aucune satisfaction n'é- 
toit due ; ils en avoîent la conviction intime ; 
la France même en convenoit. « Quoique nous 
» 'Convenions , disoit-elle, qu'il n'est dû aucune- 
» satisfaction à la princesse, nous pensons- 
)» néanmoins qu'iPconvîéiit d'appaiser, d'une 
y^ manière quelctmque , le roi de Prusse , et 
» faire ce qui sera convenable pour lui faire 
y> oublier le désagrément qu'a éprouvé la prin— 
» cesse sa sœur )>. Ce éonseil , si facile à don- 
ner , ne rétoit pas , à beaucoup près , autant 
à suivre. (( Quand nous auronis rédigé, disoient 
)) les chefs du parti républicain , un projet de 
î) réponse exactement tel que le cabinet de 
)) Versailles nous le propose , qui nous répond 
» ' que le roi de Prusse voudra bifen s'en con- 
» ' tenter et retirer ses troupes ? Et s'il ri? en 
» est pas satisfait, jusqu'à quel point pouvons- ^ 
))■ nous. compter sur la France? Si, après avcmr 
"» obtenu) de: nous une satisfection qo^ nous 
» ne devonspas^ leroidePnuaereste encore^ 



^ 
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>) armé pour sôuteïiir les prétendus droits du . ' ' -%. 
)) stathouder, la France voudraTt-elIe noos^7^7* 
)) soutenir; ou bien nous exhortera-.t-elle en- 
» core à céder? car elle aura également à nous 
)> alléguer les raisons par lesquelles elle nous 
» détermine aujourd'hui ôur la satisfaction j 
yr savoir la guerre et ses suites désastreuses 
)) pour la. république )). 

Ces objections n'étoient malheureusement 
que trop fondées. La cour de France , livrée, 
à l'intrigue et aux plaisirs, s'en arrachoit à 
xegret pour ramener son attention sur les af- 
faires de Hollande , qui ne lui offroient que des 
discussions stériles et compliquées, etne mon- 
troit aucune disposition pour secourir les ré- 
publicains hollandais par une voie autre que 
œlle des conseils' et de la négociation. Cepen- 
dant , les patriotes né pouvoient se persuader 
encore que la' Framce s'aveugleroit assez sur 
son propre intérêt, pour abàndorirtérleur cause 
qui étoit la sienne "propre, les laisser écraser , 
liirrer par corisêit^'erit la Hollande a la Prusse 
et'â PÀngliétieirre , et perdre ainsi, parla plus 
nionstreuse insbuciaticè, tout le' fruit d'une 
aiHarice précieuse qui lui donnoît lès moyens^ 
de^balanefer aU hioms la puissance anglaise sur 
les mers. De ces réflexions si naturelles , sor- 
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• toit un foible rayon d'espérance^ qui I^ en»*^ 
^7o7* pêchoitdéperdre entièrement le courage. D'ui|> 
autre côté , le devoir qu'ils ^'imposoient de 
tenter tout pour prévenir tout reproche, et 
enfin Purgente nécessité d'écarter une arméet 
étrangère des frontières de la répul>liqae, , let, 
déterminèrent à céder, en écrivant à laprin-r 
cesse la lettre de satisfaction , telle qu^ le nÛTv 
nistre de France l'avoit demandée. 

Le rapport de ce projet de lettre sç fit auX; 
Etats de Hollande dans les dernier^ jourç du, 
mois d'août, et fut pris ad référendum. I^rs^, 
que la connoissance en arriva dan^ Amster- 
dam , l'opposition s'y manifesta d'une manière 
extrêmement violente, non pas pariai la bour-r. 
geoisie seulçmcAt ^ mais au çonsçi^ ;memej qui 
réunissoit tout ce qu'Amstecd^sun avoit de, plpft 
sage et de p^us éclairé. Le se^tim^nt dans ççtttô^ 
ville étoit plu3 vif qu'àlaHayÇj e^ son exprear, 
si on plus franche et plus énçrgiqpp. liamol-^ 
lesse de la France , dans ces x?irx:ons;tapc€s ^criti- 
ques, y étoit jugée sévèremeiji^.çtaiw ^au'coup 
moins dç ménagement, et a^voij; élpigi^ tp|]|t^, 
confiance: l'opinioii s'y éioit fortement pror. 
noncée sur le plan et le yéiitab^ objet ^ 
voyage de la princesse ; il jue ariestpit pas l'omr 
bre du doutç que sfm arrivée à te Haye w dut; 



Digitized 



by Google 



( 2o6 ) 
^&tre' le signal d^une insurrection générale et la — ?-^ 
destruction des patriotes; et la seule pensée que *7^7< 
PaâsembJée souveraine de Hollande , éclairée 
par ces notion$ , lui écriroit cependant une 
lettre de satisfaction j comme pour la reiner-^ 
çier des maux iju'dlé n'auroit pu occasionner , 
paroissoit aux magistrats le comble de l'avilis^ 
•çinent y et leur arrachoit un cri unanime d'in- 
dignation contre la puissance assez tyrannique 
pbilr appuyer , par une armée y une demanda 
d'une in)ustice aussi manifeste. Ils étoient , di- 
soient-ils , résolm à rompre la grande digue de 
Minden , à mettre toute la Hollande sous l'eau ^ 
au moment où on régiment prussien paroltroit 
en Gueldre , et à périr ,' jusqu'au dernier , 
plutôt que de subir la loi d'un monarque éf ran-^ 
ger qui n'a reçu aucnne offense de la province* 
j^insi l'avis d'Aitisterdam étoît entièrement 
contraire au projet de lettre. A quel point ne 
seroit pas btessée la dignité dés États , s'il 
a'ouvToit entr'eux et Pépouse de leur premier 
sujet une espèoe de négociation , dans laquelle 
encore le beau rète seroit un côté de la prin- 
cesse et non pas du leur , et où ils se trouve- 
rment également humiliés j on par ses hauteurs , 
ctu par sa clémence ? Le niveau étoit rétabli , au 
oontidiro ^ si kB États traitôient directement 
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•~~^ avec le roi de Prusse ; aussi la, régence d^Am^ 
^ ' ^' terdam , en rejettant le projet de lettré , pro- 
posa d^envoyer à Berlin, avec une lettre adres* 
sée au roi, une députation composée de quatre 
ou cinq personnages choisis parmi les plus dis-^ 
tingués du parti républicain, pour remettre la 
lettre , établir les faits d^une manière incon^ 
testable , et soutenir de vive voix la cause de» 
Etats de Hollande. 

Enfin , le 8 septembre , les États de Hol- 
lande s'assemblèrent pour arrêter une réso- 
lution définitive sur cette matière. L^ordre 
Equestre y la Brille , Enkhuysen , Edam et 
Medemhlyqk y ne voulurent point participer 
à cette délibération. Il ne restoit donc que 
quatorze voix. Dort , heyde y Roterdam , 
Schiedarriy Oorcuniy Schoonhoven yAlcmaerj^ 
Hoom y Monihendam et Puimerend y opinè- 
rent pour le projet de lettre ; Harlem y Delft, 
Amsterdam et Gouda y pour Penvoi d'une 
députation à Berlin. Ainsi , la résolution passa 
à une majorité de dix contre quatre. 

Que cette résolution fût bonne ou non, elle 
avoit au moins l'avantage de fixer les idées« 
C'étoit un parti qu'on venoit de prendre , en 
s'arrachant aux incertitudes qui tourmentoient 
les esprits j car, en politique , et sur-tout dans 
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tfes occasions aussi pressantes, rien de pire que 
de rester dans le vague. 

Les patriotes s^empressèrent , en quittant 
Rassemblée , de venir rendre corhpte de leuf 
«uccès à ^ambassadeur de France , qui , rap- 
pelé dépuis environ quinze jours , se disposoît 
à partir le lendemain , après avoir accrédité 
un chargé d'afikires auprès de la république! 
Il apprit cette nouvelle avec là plus grande 
satisfaction , et se trouvoit flatté de voir sa 
mission terminée par une opération qui pro- 
mettoit des suites heureuses pour le rétablis- 
sement du repos de la république. 

Combien on s'expose à voir ses calculs en- 
tièrement trompés , lorsqu'en prenant pour 
base quelques faits donnés , on juge les évé- 
nemens futurs par la seule règle des vraisem- 
blances ! Qui n^auroit cru que la résolution 
que les Etats de Hollande venoient de prendre , 
quand même la princesse eût dû n'en être pas 
entièrement satisfaite , auroit du moins en- 
traîné une discussion plus ou moins longue ; 
que la France et la Prusse auroient pu inter- 
venir pendant ce temps , et se concerter de 
manière à déterminer les deux parties à un ac- 
commodement dans lequel la princesse se re- 
lâcheroit de la rigueur de ses prétentions, 
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• tandis que les Etats feroient encore vers elfe 
quelques pas de plus? Rien de cela n'arriva. 

C'étoit le 8 septembre qu'avoit été prise , 
aux Etats de Hollande , la résolution d'écrire 
à la princesse sur cette fatale satisfaction , sut 
cet incident funeste qui étoit devenu Fafiaîre 
principale , et avoit fait disparoître tout lé reste 
devant lui. Ce fut le même jour que cette ré- 
solution fut notifiée à M. de Thulemeyer , qu'il 
lui en fut remis copie avec invitation de la 
transmettre au rcn de Prusse par la voie la 
plus prompte. Ce fut encore le même jour que 
ce ministre expédia son courier, et ce fut le 
lendemain 9 y à huit heures et demie du matin^ 
que ce même ministre remît au grand-pen- 
sionnaire j pour en donner immédiatement 
connôissance aux Etats de Hollande , une note 
qui renfermoit les dernières volontés du roi de 
Prusse , et qui détruisit, sans retour , tout es- 
poir de conciliation. 

M. de Thulemeyer en avoit teçu Perdre pen- 
dant la nuit, et quelques heures après le départ 
de son courier. Dans cette note , le roi exi- 
geoit qu'il fût fait des excuses à la princesse sa 
sœur j que tous ceux dont elle pourroit se 
plaindre fussent sévèrement et exemplairement 
punis j) que toutes les résolutions prises à l'oc<« 

casion 
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CâsiDû de sort voyage fussent tut - le - champ lyô;* 
révoquées, etc. ; et sa majesté prescrivoit aux 
iStats de se décider daps le terme fatal de quatre 
jours ^ à l'expiration desquels ses troupes av;oîent 
ordre ^'entrer sur le territoire de la répu- 
blique. 

On jugera sans doute que ce terme de quatre 
jours étoit beaucoup irop long; car, quand il 
s^agit de souscrire à l'opprobre ou au déshon- 
neur , .ou de périr , le choix est si facile qu'il 
est promptement fait. Mais les Etats ne pou- 
voieni rien conclure sans l'avis des régences 
des villes , qui elles-méme» dévoient aussi , 4^ns 
un cas aussi grave , consulter les bourgeoisies 
représentées par leurs constitués , et j^sous ce 
r^pport^ le terme étoit court jusqu'à l'absurde' . 
et au ridicule. Cependant la note prussienne fut' 
livrée à un ^comité , qu'on chargea d'en faire 
promptement le rapport aux Etats. 

Ce mémoire impérieux , ce langage de ïnaître 
absolu y qui fait entendre ses volontés , fut^ au 
reste , un grand trait de lumière qui acheva, 
d'éclairer les esprits sur le vrai système de M 
cqur de Berlin. Ce fut alors que les patriote* 
furent plus que jamafs convaincus que toaid 
l'afiaire de la satisfaction et le voyage même 
de la princesse n.'étoifent qu^un plan concerté 
m. o 
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-■ eotr'elle et le roî son frère , qui ne deinandoit 

qu'yn prétexté pour entrer dans le^ affaires de 
Hollande, et soutenir les prétentions stathou- 
dériennesà main armée, d'où il suivoit que les 
négociations de cette puissance avec la France 
avoient été purement illusoires. On savoit que 
le duc de Brunswick, en recevant le comman- 
dement de l'armée , avoit également reçu des 
pouvoirs en quelque sorte illimités , pour traiter 
les affaires directement avec la princesse , et 
prendre les mes.ures qu^ils jugeroient , l'un et 
l'wtre, les plus convenables , sans en référer 
au cabinet de Berlin , autrement que par ure 
informatipn simplement historique. Ainsi on 
voyoit clairement que les ordres successive- 
ment envoyés à la Haye, à M. de Thulemeyer, 
émanoient immédiatement du cabinet de la 
princesse , au lieu de venir directement de 
Berlin, 

D'un autre côté, on savoit que le duc, de- 
puis son arrivée aux frontières de Ié^ répu- 
blique , avoit envoya , très - régulièrement etx 
même plusieurs fois par semaine , des émis- 
saires à Givet , pour connoître la nature dys 
préparatifs militaires d^ la France de ce côté , 
et ce qui pouvait composer ce camp dont on 
avoit fait tant de bruit quelques mois aupara- 
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eut été suivi et exécuté y ce prince auroit été 
arrêté par le risque de compromettre la Prusse 
avec la France , et de faire sortir ^ d'une aussi 
misérable querelle d^amour-propre , une gueiite 
qui auroit entraîné PAngleterreetpouvoit faci- 
lement devenir universelle; et quant à sa per- 
sonne mêine^ilest au mams douteux que le 
«oin de sa propre gloire lui eût permis de li- 
vrer une réputation justement acquise dans la 
guerre de -sept ans , aux hasards d'une expé- 
dition difficile et incertaine dans un pays qiii 
offre tiant d'obstacles à l'attaque et tant de fa- 
cilités à la défense. Mais ses émissaires y par 
des rapports unanimes^ le confirmèrent dans 
la certitude qiie tout étoit parfaitement tran- 
quille à Givet , qui ne préseptoît pas vestige 
!de camp ni aucun appareil extraordinaire , et 
dès-lors il sentit qu'il pou voit impunément tout 
oser. 

Cette marche de la cotir de Berlin et ^ 
celle de Nimègue se trôuvoit ainsi mise au 
plus grand jour. Les patriotes éclairés la soup- 
çonnoient depuis long - temps ; depuis long-- 
temps ils affirmoient que la France étoit jouée 
par la Prusse, et la France avoit persisté dans 
sa confiance, soit par sentiment;^ soit par la 
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- àrsâûte de s^engager dans quèlqàe démarche de 
vigueur, que peut-être eDen'auroit ni voulu ni pu 
soutenir. C'est cependant cette malheureuse 
apathie qui Consomma la ruine de la Hollande. 

Les Etats de Hollande répondirent le 12 au 
"mémoire prussien , par une résolution qui por- 
'toit en substance : 1^. qu'ils ne pouvoîent en- 
trer en aucune délîbélratîbn sur les dernière» 
notes remises par M. de Thùlemeyer ; 2". qu'il 
îseroit envoyé à Berliï^ une députation *com- 
posée de deux membres des Etats , pour rendre 
n sa nmjesté prussienne le compte lé pluâ 
exact de tout ce qui é'étoit passé par rapport 
au voyage de la prinéesse ; 5'. qu'il serôit préa- 
lablement écrit une lettre à ce monarque, pour 
savoir si cette députation lui seroit agréable; 
4**. qu'il seroit remis au ministre de Prusse et 
au chargé d'affaires de France, copie de la réso- 
lution , avec prière de Fenvoyer chacun à leur 
cour. 

On ne se faisoit pas illusion au point de fon- 
der quelqu'espéranee sur cette résolution ; 
aussi sollidtoit-on plus vivement que jamais 
lès secours de la France ; et avec beaucoup de 
diligence, ces secours pouvoîent encore aripiver 
à temps : mais il n'y avoit pas un instant i 
perdre si on vouloit sauver la province de Hoi- 
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lande. U ne poqyoit plus être question de ras^ ' . • ■ 
sembler une armée : que trois ou quatre régi- ^7^* 
jpnens ^placés aux frontières les plus voisines de 
la république^ se fussent mis en marche, et 
qu'on les eût jetés dans Utrecht , 11^ ppuvoient, 
jarretelles Prussiens ,,au moins le temps miffi-t 
£ant pour faire arriver les autres troupes qui 
les auroient suivie d^ proqhe en proche. La 
proposition fut fkite à la Ilajre au comte 4'£^r 
terhaagr, alors commandant à Givet , d^envoyer^ 
au moins quelques-^uns des régimçns qu'il avait 
sous sa main : il répondit y cpmme il édtoit aiisé 
de le prévoir, qu'il n'avoit aucuns pouyoi^squi 
l'autorisassent à cette déimrchef ha, Fraiice 
promit d'ailleurs aux patriotes^ je n^ sais quçit^ 
secours qi;ii jjte parurent jamais^ parce que li^ 
rapidi|:é de la révolut^pp stalhoudérien^e m 
leur laissa pas le temps d^arriver. - ,- ^ 

Livrés ainsi à leurs seulefs ressources inté^ 
rieures ^ les républiçaii|S| avoient formé les inr 
nondatipns dans la province d^U trecht j encore 
cet expédient désastreuix. n'avoit pas fppriii 1^ 
secours qu'on s'en éV>it promis., par la séchci- 
resse qui- domina cette année pendant tout 
1-été, et maintint les eauX' ^ L*eck fort au- 
dessous de leur niveau ordinaire. En Hollande ,. 
la grande é<^luse de Mindenjui ouverte le i a : 
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rinorifTation qui en résultoit auroît dû venir 
rejoindre ceîle du Leck , et couvrir toule la pro- 
vince jusqu'à Gorcum , et on eût ouvert le 
Leck sur la rive' méridîbnale , ce qui auroit 
donné de Teau jusqu'au Waal , en inondant 
une petite partie de la Gueldre. AJors la pro- 
vince de Hollande n'étoit plus abordable que 
par quelques digues fort étroites , où deux voi- 
tures pouvaient à peine passer de front. Ces 
digues aboutissoient à Gorcum , à f^iane^ et 
plus haut y à Woerden y Nieversluys , Naer-^ 
den et Minden : c*étoit là> avec Vtrecht^ les 
points à défendre; 

Ces places , la plupart fortifiées par Cohorn, 
ou èuîvant son système, auroient offert un© 
asser longue résistance , si les garnisons eussent 
été sufflsantes;Ma]s oh a vu comment la corrup- 
tion', en désorganisant les troupes^du cordon , 
en a voit affoibîî le nombre. On àvoît rehipli 
les vides , autant qu^on l^avoft pu, par des corps 
francs , qui moiltroient la meilleure volonté, 
et il en résultoit une force capable , sans doute, 
•"de balancer, ou même d'anéantir Parmée sta- 
thoudérienne , mais hors d'état de résister 
long - temps seule aux Prussiens , si «upé- 
rieurs par le nombre et par la discipline. Il 
ne pouvmt donc s^gir que de les arrêter dan$ 
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leur mirche,«t d*opposer une résistance assez 
longue pour donner aux secours extérieurs le 
temps d'arriver, s^il devoit en arriver du côté 
OLi Ton étoit en droit d'en espérer. 

Utrecht avoît sept à huit mille hommes , sang 
èompter la bourgeoisie armée , et dans ce nom- 
bre de sept à huit mille , on ne comptoit que 
douze cents hommes de corps francs. Les ca- 
nonniers français y étaient tous rassemblés soua 
le commandement du chevalier de Bellonet , ce 
qui, dans le cas d'un siège , sombloit promettre 
une défense d'au moins plusieurs semaines, 
Mais cY'toit M. le rhingrave de Salm qui corn- 
hiandoit la ville et la garnison ; et , dans les cir- 
constances d'alors , c'étoit un très-grand mal- 
heur , car il étoit devenu impossible.de placer 
en lui la moindre confiance. 

Doué de beaucoup d'esprit, adroit et même 
séduisant j capable de preiulre , avec la plus 
grande facilité , toutes sortes de formes pour 
arriver plus sûrement à son but ^ le rhiqgrave 
de Salm étoit un homme sans aucun principe, 
excepté celui de son intérêt personnel. Son 
ambition ne connoissoitpas de bornes. Il s'étoit 
jeté, dès le commencement, dans le parti des 
patriotes , parce qu'en restant uni à celui du 
fitathouder , il n'avoit à espérer qu'un avan- 
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cément beaucoup trop long pour son inip»-; 

- '^ tience , tandis qu^en s'attachant à la cause d«^ 
la liberté, il se frayoit une route nouvelle qui 
lui promettoit une fortuite beaucoup plus ra* 
pide. Devenu nécessaire au p^rti républicain^ 
BQs espérances n'a voient plus de teripe^ aucui^ 
de ses calculs n'était sans quelque dçgré da 
vraisemblance : honneurs, autorité, richesse^ 
tout se présentpit à ses yeux, dans la nouvelle 
et immense carrière qui s- ouvroit devant lui 3 
et parmi tous les dénoueii(&ens qui pouyoient 
terminer la lutte entre les deux;, partis, il en 
voyoit un qui pouvoit le conduire à une di* 
gnité suprême, dont sa naissance, d'ailleUrs, 
le rendoit susceptible. Ses idées réussirent jus- 
<ju'à un certain point. }\ lui fut aisé de s'empa-» 
rerdePespritetde la confiance de geujs simples^ 
et droits , tels que. les chefs du parti républi- 
cain , auxquels il se gardoit bien de laisser 
pénétrer le fond de ses projets. Il entra dans 

^ le secret des affaires, et donna souvpnt de très- 
bons avis. Plus d'une fois il fut envoyé à Paris 
pour éclairer les ministres sur les intérêts^ 
communs à la France et aux patriotes , expo-*, 
ser en détail le véritable état des choses , ex- 
pliquer par quelles démarches , par quel genre 
dç secours le cabinçt de Versailles pouvoit coa^ 
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courir au succès de la cause républicaine , ré- " 
pondre aux objections , dissiper les doutes , etc, : 
toutes choses qu^on ne peut remplir que très- 
jmparfaitement par écrit, à moins de se livrer 
à des détails démesurément volumineux , et 
alors on n^est guère lu , mais qui se traitent aveo 
beaucoup de facilité par la voie simple de la 
conversation. 

, Son caractère souple et facile, satoutnure, 
çop genre d'esprit et d'élocution réussirent 
parfaitement 4 Versailles , dan^ ce pays où le 
talent.de plaire étoit la première de toutes les 
qualités. M. de Calonae, sur- tout , étoit séduit 
et subjugué , et ue s^mbarrasaoit guère do 
savoir ^i cette surface éblouissante couvroit un 
ioxkds de* mérite réel et m^ esprit de patriotisme 
bien pur. Onpeqse, bien que le rbingtave de 
Salm n^oublia pa^^ses intérêts personnels au 
milieu de s^ succès. Général au service de la 
vilje d'Utrecht , ms^is simple colonel au seryice 
^e la province d^ Hollande , il eut Tart de dé- 
terminer le ministre de France à lui conférer 
Iç grade de maréchal des camps çt firmées du 
roi. Il fit plus ; il èngçigea M. de Galonné à 
rendre cet honneur pluç substantiel , en lui 
attachant une pension viagère de quarante 
mille francs , ce qui ne souffrit aucune diffi- 
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* — - — culte ; on a même assuré qu'après cette faveur , 
îl avoit réfléchi sur le danger que cette pension 
ne fut dans Ja suite anéantie avec la même fa- 
cilite qu'il avoit eue à l'obtenir , dans l'état 
déplorable où il voyoit déjà les finances de 
France, et que, |)our la mettre à l'abri de tout 
accident^ il avoit demandé le capital à la place 
de la rente , ce que M. de Calonne avoit ac- 
cordé avec la même facilité ; en sorte qu'en 
rendant le brevet de pension , il avoit obtenu 
une somme de 4bo,ooo fr« Lorsque les affaires 
du parti républicain commencèrent à prendre 
nn certain caractère d'incertitude par leur ex- 
trême complication , on a vu comment on avoit 
songé à l'intervention de la France , comme 
médiatrice entre les provinces. Cette médiation 
n entroit point du tout dans les vues du rhin- 
grave , qui sentoift bien que son rôle étoit en- 
tièrement fini , au moment où la France auroît 
pu mettre un terme aux troubles sur lesquels 
il fondoit son élévation ; aussi chercha-t-il de 
tous ses moyens à Pécarter : et comme rien ne 
pouvoit se conclure saiis l'aveu des villes , et 
sur-tout d^Amsterdam, il y envoya ses émis- 
saires pour animer le peuple contre toute es- 
pèce de médiation , et le déterminer plutôt à 
se livrer aux mesures les plus extrêmes, danà 
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la persuasion qu'une des premières auroît — — r 
été de rassembler les corps francs de toute la '^ 7* 
province , et de le déclarer généralissime de 
toute la force armée ; espèce de dictature mi-* 
litaire qui auroît mis tous les pouvoirs et les 
trésors de la Hollande à sa disposition. Ces 
plans gigantesques n'avoient point échappé à • 
la pénétration des républicains éclairés , qui ne 
pouvoient plus douter qu'il ne songeât beau^ 
coup plus à son intérêt personnel qu'à celui 
du parti. 

P'un autre côté , depuis qu'il s'étoît chargé 
de la défense d'Utrecht , il n'avoit pas négligé 
de s'occuper des moyens de sortir d'embarras, 
dans le cas où le parti stathoudérien auroit ac- 
quis décidément la supériorité. \je voisinage 
des troupes ennemies lui fournissoit beaucoup 
d'occasions pour nouer et conduire une intrigue 
avec la cour de Nimègue , et on sut qiî'il avoît 
eu plusieurs conférences avec le comte de Cal-^ 
lemberg , Saxoil très - considéré de la famille 
stathoudériennc. On à cité même un propos 
^'qu'il adressa , dans une de ces entrevues , au 
comte de Callemberg, en le quittant : (('Croyez, 
au reste , lui dit-il , que je n'ai pas tellement le 
goût du citron que je ne m'accommode très- 
bien aussi de l'orange ». Nous ne garantissons 
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point ce mot , qui porteroit avec lui «on propre 
commentaire. Ces conférences cependant n'eu- 
rent ^ucun résultat^ sans doute parce que, trop 
fins l'un pour Fautre , lu défiance rtiutuelle ^ 
très-bien fondée peut-être entre les deux côtés ^ 
ne leur permit pas de ç^accorde» sur les condi- 
tions. Si l'on ajoute à ces faits que le rbin^rave 
s'étoit mis en opposition contre la commission 
souveraine de Woerden^on concevra facile- 
ment comment il avoit dû perdre la confiance 
des chefs du parti. Cependant il fut laissé à 
Utreeht, dans la crainte que y si on lui en re- 
tiroit le commandement, il ne passât immédiar* 
tement du coté de Pennemi, suivi de sa légion ^ 
qui étoit exactement la fleur des troupes attar 
chées au parti républicain. 

Les afiiAres , comme on le voit , se trpur 
voient dans un état excessivement critique : 
cependant les patriotes attendaient encore leur 
salut de la France , et ne perdoîent pas entiè- 
rement courage. Mais , le 16 ,'lés nouvelles 
furent affreuses. Avant sept heures dur matin y 
les chefs furent informés que les Prtissienç 
étoient enfin entrés sur le tjBmtoire de la ré- 
publique , et s'avançoient vers la province de 
Hollande , en trois colonnes , Fune dirigée sur 
Naerden, l'autre sur Amersfort^et la troisième 
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«ur Gorcum ; que cette dernière étoît déjà à 
Tiel sur le Waal ; que les inondations , de ce ' '-* 
côté , ne réussiâsoient pas comme on te dési- 
roit j quoique le temps se fôt mis à la pluie 
depuis quelques jours , cette pluie n^ayant été 
ni fisses longue , ni assez abondante pour ren- 
dre au niveau du Leck la hauteur que la sécfae^ 
resse précédente lui avoît fait perdre jqu^il n'y 
inroit aucune apparence qu^on pût défendre 
Gorcum , et qu'alors rien n'empêchoit l'enne- 
mi de paroître à la Haye dans trois fois vingt* 
quatre heures. Us apprirent aussi , dans le 
même instant , que la France étoit à h fin dé«<> 
terininée à leur envoyer des secours aussitôt 
que le roi en recetroit l'invitatidn formelle des 
Etats de Hollande. Cette nouvelle si tardive né 
balançoit pas , à beaucoup près y celle des mal- 
heurs imminens qui commençoient à fondre 
sur la république. 

Les principaux patriotes , à l'arrivée de ces 
nouvelles fâcheuses , s'étoient rassemblés chez ^ 
M. Gislaer. Ils y délibérèrent avec beaucoup 
de calme sur le danger 4e leur position et sur 
le parti qu'il leur étoit indispensable de prendre 
sur-le-champ. L'espérance n'étoit J)as tout-à- 
fait éteinte , puisque la France annonçoit qu'elle 
se chargeoit de la défense de la province do 
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r^ Hollande. Il ne s'agissoit quet de se maintenil^ 

• ^' dans une place pour donner aux troupes fran-* 
çaises le temps d'arriver j et comme aucune 
place ne pouvoit mieux remplir cet objet que 
la ville d'Amsterdam , ils prirent la résolution 
de quitter le jour même la ville de la Jïaye pour 
*^ réunir ensuite à Amsterdam* Cette résolu*- 
tion ne portoit . aucun caractère de pusillani- 
mité. Il etoit très - probable qu'il s'élèveroit 
dans peu quelqu'émeute furieuse , et la popu* 
lace y animée par Papproche des- Prussiens ^ 
jet irritée par la présence des chefs républi- 
cains y s'ils fussent restés^ les auroit indubi- 
tablement immolés les premiers à sa rage. Ne 
les auroit -^.on pas alors , et avec raison, ac-^ 
jcusés d'une haute imprudence , si , pour faire 
parade d'un vain courage d'ostentation , il$ 
avoîent négligé de se conserver, à la chose pu- 
blique ? 

, Les Etats de Hollande se réunirent de bonne 
heure ; il ne fut fait aucune mention ofBcielU 
des nouvelles du jour , et la seule résolution 
intéressante qui fut grise daps i cette séauce , 
fut celle de demander au ♦roi de France , em 
vertu de l'alliance., ses secours contre l'inva- 
^on des Prussiens , résolution qui fute^tpédiéa 
. Itjour même.poiir Versailles. Mais immédiate- 
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nient après l'assemblée, les trois pensionnaires 

se retirèrent et quittèrent la Haye chacun de^ ^'^ '* 
leur côté. 

Les nouvelles allèrent en empirant. Le jour 
même du départ des patrioies, on reçut \ù 
premier avis iqu'Ulrecht étoit évacuée. Aussi- 
tôt qu'on avoit été assuré dans cette ville de 
l'entrée des Prussiens sur le territoire de là ré- 
publique y et de la marche d'une colonne sur 
Amersfort , le rhingrave de Salm avoit convo- 
qué un grand conseil de guerre pour dùlibérer 
sur les mesures à prendre. Il l'ouvrit par un 
discours, dans lequel il entreprit de démontrer 
que la place étoit hors d'état de soutenir un 
siège, et conclut à sa prompte évacuation. Le 
chevalier de Bellonet, qui couronnoit ses grand» 
talens militaires par beaucoup de modestie , 
convenoit que la ville n'étoit pas sans doute 
inexpugnable ; mais il représeritoit avec modé- 
ration qu'il croiroit pouvoir la défendre plu- 
sieurs semaines. Le rhingrave , à qui cet avis 
ne convenoit pas , affirma qu'on manquoit de 
vivres et de munitions^ et qu'il étoit impos-* 
sible d'en tirer de la Hollande.' Si le fait 
étoit réel^ le rhingrave étoit bien coupable do 
ne s'être pas occupé de l'approvisionnement 
d'une place confiée à ses soins , qui depuii 
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- 81 long'-temps étoit menacée ; et si ce n^étoii 
qu'un prétexte coatroaTé ^ qae penser da 
courage , des talens et de la droiture d'un 
commandant qui onvriroit un pareil avis ? Quoi 
qu'il en soit-^ soâ assertion imposa silence 
au conseil ; l'évacuation fut résolue et s'exé-^ 
Guta dans le plus grand désordre. On laissa 
une belle et nombreuse artillerie mal en-« 
cloués , et une grande provision de poudre. 
Les corps qui composdient la garnison se re^ 
plièrent ^ les uns sur NievMrsluys , les autres 
sur Woerdien , ou quelqn'autre place du car-' 
don , tous dans le ^ss^h de ae porter' défi- 
nitivement sur Amsterdam. Le rhingrave de 
Salm sfoccupa de sa personne , et oublia la 
diose publique. H disparut tellement alors ^ 
^t déroba si bien sa marche ^ qu'on ignora ^ 
pendant le reste de la révolution y ce qu'il étoit 
devenu. 

Gorcum ^ privée du secours île l'inondation ^ 
sa force natorelle^ ne put tenir , et fut obligée 
de se rendre, le 17, à la première bombe qui 
lui fut envoyée. M. de Capellen , £rèi^ du baron 
^eCapellen de Marsch , dont nous avons parlé 
plus d'une fois dans cet écrit , commandant la 
place avec une très - foible garnison , fut fait 
prisonnier de guerre^ et k haine stathosuié-* 

' rienne 
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i'iâttne.lui fit essuyer des traitemèiis si W- - ^ /^ 
bares , qu'il en mourut au bout de quelque^ *7 ' ' 
ftemcûne^» Le «chemin étoit dès-lbrs outert jud^ 
^u'à la JiSAyt ^ sans que rien pût arrêter 1 W-' 
tiemi. lia nouyèUeen arriva daûs cette tille là. 
huit du 17 au 18 } et aussitôt que la pdpiutebè 
ièn fut informée > il to manifesta dès sytti]^- 
tôiués de fermentation d^Une nature très=-alar- 
mantei Dans, la matinée ^ e'étoit des groupes^ 
iiombreux qui se^ rassembloient de tdus côtés ^ 
^t se diFÎaant par troupes de quarante à ein-' 
puante ^ paf coiiroient léé rues de la rille , cha^ 
inairrés d^ Irubfuis orange ^ et insuitoient leé 
passais qui U'avoient; pas la même parure , et 
i^la sous ie$ yeux des piquets de la garnison ^ 
qui les laissoient tranquillement faire. G^étoit' 
1^ le prélude^ et le soir l'émeiite prit un Ca- 
ractère v;*aki)fififf^reuXi'Claiie.pèut sei^pré^- 
s^ter :la < t9cg^ forcenée de c^tte populabé 
Contré toitt.ce <^ùi tenoit direi^emetit ou Indi 4 
liectenD^nt? au^parti désr patriotes; Leuk'S inai*^ / 
fixons fm^e^t pillées où ^ détruites ) eiix*méme^ ^ 
iiE>rsqu;'ik ^uriânt Vimprudence de se montrer ^ 
^oi^nt.^ QU: eruéUeiiient ^ nialtraités ^ ou massa-^ 
très 5 ou, jetés .clans les canaux. L'Uètel de 
l^^rande ne poifYoit échapper à une destiiiction 
(^ fdnd en^ comble^ &i le chargé d'affaires n'eût 
iiti P 
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1787. assei à^ temps requis lé gotwremement de înî 
dopnèr une 'bonne et forte garde pour mettre 
sa personne et sa maison à l'abri de toute 
insulte. Cette précaution sauva l'hôtel ) mais »' 
fitous seiR fenêtres 9 se rassembloit tous les soirs 
et restoit toute la nuit une populace funeuse , 
poussant des hurlemens de bêtes féroces, vo- 
missant des imprécations contre la France et 
des malédictions contre le piquet qui ne vou- 
loit pas abandonner la maison à sa fureur. La 
cQusternation étoit générale daqs la province ; 
toutes les villes , ou déjà soumises , ou dis-' 
posées à.ae saûmettre, étoient plus ou moins 
livrées au massacre ou . au pillage ; en un 
mot, c'étoit une vaste scène d'horreur et de 
désolation. 

A la Haye , l'émeute commencéelé 18, aVoit 
duré, aans intenupélbn , jusque so y ou elle' 
fut un nioment suspendue.' Cb jwif -'la fut le" 
grand jour de triom^pliô du partî «tothoudérien,' 
celui où le prince xentra a^iâ Haye ,' après une 
absencede devçs. années^ Cette entrée Aile avec 
une grande solennité ^'au traverà d'imv haie for* 
mée par la garnisoti dct là ville v ctans^ UDe^voiture^ 
portée plutôt que traînée par unepopubce-ivre 
de joie et qui faisoit vetentir Pair de ses acclama- 
tions ; cette entrée , dis^ je , fut le • ooup^ de mùti ' 
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.potir l'esprit républicain et le -pài'ii français. 
Aussitôt que let premiers transports furent • 

.calmés , les excès, recommepcèrent avec la 
même fureur qu^ai|paray)ant ; ils bontinuèretft 
les jours is^i vans avec [^lu« oumpins de violence^ 
et la tempête lie fut vriujne|it;?pgai^çq.ue ve^s 

^k 4 du mois suivant; j.^... 

. Le.stc^tjbouder, dgils sa ro^tét^ iie ijoan^ua 
pas de changer ^çs régences dés ,yiUeç 4p 1* 

.Sud-HoUapde. ,;et fees nouvelles :;régent5çi| i;^ 

.manquèrent pûf;.Qon plus d/envojîeïî .dé t^o^- 
Vellas dépn^ajtiôns aux Etiatf. Çjejs ç^ang^jnen» 

, doimèrônt au prinK» ^ à Pa^se^bléç junè. i^j<Ji- 
rité.^s spi<e VQix <;ontre tr^î^; le^ .telles oj^- 
posaniçs étwnt Amste|-da|fn > . Al^^ïia^, çt 
Purmerend, fp4; l^pbafilev^r4<^f^'4ç? ré- 
gences n'avc^it pas >^u^0Qxe4^éoj^i^.J^^.^ta^ê 
de Hollande ^ ainsi çon^posés ^ cojji^^nf^re^t 

Jfm4 ppératiods j^ bifrév^B^t?#fti4p tpijitôfe le» 

^résolutiow ^f^^<?9Tit»'le ^Mhauder imjr Ig» 

,£tat0,t^tÂotes. U fut dqnc féifijÈ^4 4^uas.toul)e 
son mJtol^it^ passée, tant à Pé^ir4d0 s^ea^foiiQ- 
tîons^dfe^ eapitaîi»e-général ^ue pajr iraf^poçt au 

;ccMnn!a»de«i6ï^t d§ la garnison de k Haye. L» 
oon^ission de Wofarfleji fut égai^ent révo;- 
,qHée^ et la princesse invitée., pa* une résolu- 
tîon formelle^ à revenir à kr Haye. Ces mesorfs 

P 9 
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. forent Ponvrage de U séance du 21 , lendemain 
^^ ^* de la reiilrée du prince; et le même jour il fat 

'pris' une autre résolution qui intéres^it dired- 
tement la France: elle portoît que, «le cahire 

')) étant heureusement rétabli dans le pays petr 
» le retour de M. le stathoudei* à la Haye, et 
» la restitution qui lui a été faite de tous ses 
î) droits el prérogatives, ainsi que parla gatis- 
v faction accordée à madame la princesse , la 
>) résolution par laquelle on avoit demandé 
>)' l'assîslance du roi contre Parméé prussienne, 
)) éloît ànmillée par fe fait j et qu^îl en seroît 
7) donné •connoissance à S; M. , rie doutant pas 
>) qu'elle ne* pfh aucune part à cet heureux 
a rêlabîîssement du repos, et qu^ellene révo- 
)) qnât les oMres qui poum>ifent avoir été déjà 
i) dl)ii'ft^* potfria marche de ses troupes sur la 

^^ préihié>*è invitation )). 

Cette résokitidn , *malgtÔ le trait d^ironie 
qu^élle renKfmbit , ifeii êlxAï pa« moins par- 

"Éâitément ièSûstitutionnelfe*: ainisi-, là France, 
légà^einenf écartée , se trouva hors- de la scène 
sans aucun autre moyen dy 'rentrer que celui 
de rompre avec la Prusse 5 ee qui auroit bientôt 
entraîné trne ruptûi*é avec' FArigleterre , et 

* allumé peut-être une guerre universelle dan» 
TEurope. 
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Les Prussiens cependant avançoîent dans la 

province de Hollande, où les Etats leur ou vroient *7 7' 
eux-mêmes les portes de toutes les villes , par 
des résolution» qui défendoient toute espèce de 
résistance. Leur marche ne trouva de difficulté 
que lorsqu'après leur entrée .dans Utrecht , ils 
entreprirent de forcer les places du cordon, 
telles que Tfoerden , NieverHuys , JFeHop^ 
Minden, etc. ; ils perdirent beaucoup de m onde, 
entr^autres à Nieversluys , dans quelques sor-^ 
ties heureuses que les assiégés exécutèitMitcon- 
tr^eux. Aux approches d'Amsterdam , des vil- 
lages , tels qn^Oudekerk ^ Amslel-Feen et au- 
ires , firent une défense très - honorable pour 
eux et très-meurtrière pour les Prusjsiens, par 
la nécessité d'avancer sur ses digues étroites et 
enfilées par le canon de ces postes : cependant 
ils furent tous emportés les uns après les autres , 
et les foibles garnisons qui les déiendoient se 
replièrent successivement sur Amsterdam. 

Le commandement général de cetfe grande 
ville avoit été déféré au chevalier de Ternant , 
qui s'y étoit jeté avec les corps francs over-^ 
yssellois qu'il commandoit. Les régens et la 
bourgeoisie l'avoient investi des pouvoirs lek 
plus étendus* Jamais leur confiance n'avoit é»é 
mieux placée. Aussi çloigné de la jactance du 
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g , rïiiqgrave de Salm qu'il lui étoît supérieur en 
talens militaires , le chevalier de Ternant au- 
roit indubitablement rendu d'importans ser- 
vices à la ville qui mettoit ses intérêts entre 
ses m^irisj mais la mauvaise constitution do 
cette ville mit des entraves à ses mesures les 
plus salutaires. Le conseil de régence , trop ti- 
niide pou^ oser de liii-mênie en approuver une 
seule sans la soumettre à la discussion et à l'avis 
de la bourgeoisie, mçttoit, dans la marche des 
opérations, une lenteur absolument incompa- 
tible avec le danger du moment. D'un autre 
côté , les bourgeois armés et les corps francs 
n'obéissoîent wx réquisitions du général que 
de la manière qu'ils l'entendoieut j ainsi , lors- 
qu'il demandoit sur -le- champ quinze cents 
hommes , par exemple , pour être immédiate-? 
ineut employés à quelqu^oiivrage ou quelqu'ex-^ 
pédition ^ il s'en présentoît successivement trois 
ou quatre cents , et l'expédition manqùoit , parce 
qu'on ne pouvoît pas agir par voie de con^ 
trainté contre des défenseurs de ce genre , qui 
n'étoient (i.ttachQs que par le lien seulde là 
bpnnç volonté. C'est pa^^-là (jue le ppste * qui 

1 Ccstl'eiidroit où la mer de Harlem et- de ITTe sont 
ipHiemem rapprochées ^ que la largeur seule de Fédirâij 
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défemloit la fameuse écluse située à moitié che- ' 
xiiin entre Harlem et Amsterdam, et qui étoit ' 
vraiment inexpugnable s'il eut été défendu par 
une force un peu plus nombreuse , fut cepen* 
^ant surpris par les Prussiens qui le. tournèrent 
en arrivant par PYe, sur des barques, et , le 
prenant ainsi de revers , s'en rendirent bientôt 
les maîtres. Il étoit possible encore de les dé- 
loger; le chevalier de Tcmantle proposoitet 
répondoit da succès , si on luidonnoit les forces 
qu'il comptoit y employer. Il éprouva les mêmes 
obstacles , et dès-lors , se jugeant entièrement 
inutile ) il donna sa démission , quitta la ville , 
s'échappa au milieu des Prussiens et revint en 
France. 

Il suflSt de Jeter un coup-d'œil sur la carte 
pour connoître la position critique où se trou* 
voit Anisterdam. Le duc de Brunswick étoit à 
fes portes j la France même Texhortoit à céder 
jiu malheur des circonstances , et à songer 
(feulement à obtenir la capitulation la moins 
désavantageuse qu'il seroit possible. Ce conseil 
xy^ Ifilssoit plus le moindre rayon d'espérance 
aux régens , et il fallut céder à la dure et im- 
périeuse loi de la nécessité. Ils entrèrent donc 

fei*mela séparation des deat^âtors; Cette largeur n'est 
Jas de coit pieds* 
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' " ' en conférence avec le duc de Brunswick , et 
*^ 7* proposèrent d'abord de déternwner le genre de 
satisfaction qui seroit accordé à la princesse ; 
car le duc leur avoit fait comprendre que ce 
point une fois réglé , sa mission étoit finie. Us 
çroyoient encore pouvoir obtenir quelques mo-» 
^ifications sur les conditions énoncées dans la 
dernière note de M, de Thulemeyer ; et certes , 
ç'étoit bien peu connoitre le caractère impla- 
cable de la princesse ^ que de croire qu'elle se 
refuseroit au plcûsir de la vengeance , lorsqu'elle 
pn avoit en main t«us les moyens. Elle ftit ab- 
solument inflexible : on s'attendoit qu'elle se 
bornerait 9. la punition des membres de lacom« 
mission de Voerden , qui avoîent mis obstacle 
^ sa marche vers la Haye , puisque c*étoit là le 
seul délit dont elle avoit été personnellement 
l'objet : tout le reste lui étoit étranger , car 
l'épouse du stathouder n'étoit véritablement 
rien dans l'ordre politique pendant la vie de sou 
mari) mais elle ne voulut pas laisser échapper 
une occasion , qui lui paroissoit si naturelle , 
d'étendre la proscription sur les membres les 
plus distingués du parti républicain. 

La princesse déclara donc d'abord qu'elle) 
touloît bien laisser la vie aux coupables : maisi 
nprès cet excès de clémence et de générosité , 
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elle fit connoître que son intention étoit qu'on ' 
privât de tout emploi et qu^on déclarât in- 
capables à jamais de servir la république , 
MM. Blochy Camrnerlingen y De Jf^Ut ^ Tow 
ion y f^an-Poreest , composant la coAtmis-» 
ftiondesEtatèule Hollande; Caste rus y bourg- 
mestre de Woerden , secrétaire de l'ancienne 
commission de défense établie dans cette ville j 
Delange j conseiller de régence de Goudaj 
Gislaer , pensionnaire de Dort ; Zeeberg et 
J^an-Casteeleriy pensionnaires de Harlem j 
•f^anrJBerkelei yisscher^ pensionnaires d^Ams- 
terdam ; Campenaar , conseiller d'Alcmaer j 
.Ahhema y Bicher y Van - Leyde et Louis 
Hovy de Jonge , du conseil de régence d^ Ams- 
terdam. 

Telle fut la loi qu^Amsterdam fut obligée 
d'accepter. Ses négociateurs demandèrent aussi 
que cette ville ne reçût ni garnison prussienne, 
ni garnison nationale. On accorda le premier 
point et même le second , mais avec cette 
clause : A moins que la régence n'^en fasse la 
demande ; mais comme rancienne régence 
stathoudérienne devo^t bientôt rentrer dans 
ses fonctions , on étoit assuré d'avance que 
cette demande ne tarderoit pas à être faite ; 
ginsi la clause étoit purement illusoire. Cette 
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— capitulation fut signée le lo. Le même jour f 
^7^7» les Prussiens prirent po$aession de la porte qui 
conduit à Harlem , et le .général comte de 
Kalkreu^^nira, dans la ville. 

Parmi, les proscrits y. MM. Gislaer ,. Ah-^ 
berna ^ Pe >^i« , quittèrent leur patrie , où 
ils ne se crurent plus en sûreté. M. de Çapellen 
de Marsch , condamné depuis, en Gueldre^ à 
perdre la tête , les avoit précédés* Une foule 
lie peuple de différentes villes de la ^province 
se retira sur le territoire français. , et, pendant 
tout le reste de l'année , Pémigratiôn fut très— 
odttsidérable. l^e gouveri^mçnt français ac-^ 
cueillit cette multitude et la. rasdembloit à Saint- 
Omer , où il lui fournit dés moyens de sub- 
sistance , dont la direction et la 'disti:ibution 
forma une branche particulière d^adn>inis- 
tration* 

M. JTan-Berkel resta dans Amsterdam , et 
continua , malgré la persécution stathoudé^ 
rienne , à recevoir de ses concitoyens }es mar- 
ques de considération et de respect dues à ses 
vertus. M. Paulus éprouva la même faveur k 
lloterdam, où, au milieu des troubles, il fut 
constamment respecté dans sa personne et danst 
ses biens. Il conserva même quelque temps son 
emploi, dont il pensoitque sps devoirs ue lui 
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pernxjttoîent pas de donner la démission fus- TtSt* 
(fu'à ce qu'elle lui fût demandée. Elle ne Pau-^ 
i*oit probablement pas été , tant Popinion de ses 
grands talens et de ses vertus étoît universelle- 
ment étaolie'; maïs il ne convenoît point aux 
Anglais de conserver à la marine^ hollandaise 
lin ministre doué d'autant de génie , et l'am- 
bassadeur britannique le fit écarter. 
' Le grand-pensionnaire de' Hollande n'atten- 
dit pas la fin de son quinqu^nnium , qui de- 
voit se terminer au mois de novembre j il donna 
sa démission, et fut remplacé par M. Vander* 
Spiegel ; il ne siiirvécut guère à la catastrophe i 
l'étude des sciences exactes auxquelles il étorf 
rendu , ne put Parracher au chagrin qui l'ac- 
compagna dans sa retraite et l'emporta quel? 
ques mois api^s. 

Ajoutons encore quelques mots pour ter- 
miner enfin cet affligeant tableau. H falloit ré- 
compenser lesr régunens stathoudérîens que la 
cprrupticwi et les proinesses avpîent attachés à 
la cause anti-républicaine. Ces promesses ftirent 
remplies pai' les moyens quî avoient èé]k servi 
à réëompenser la populace de son zèle. Urt 
nouveau pillage ^'organisa , poin» eux et par 
enx , dans les villes qui s'étoientle plus dîstin- 
^lées par leur esprit de patriotisme fet 3e li*- 
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t^ berté. Aucune d'elles ne put échapper à la 
calamité : elles la partagèrent dans une propor*, 
lion plus ou moins forte , mais ce fut la seule 
différence. Nous nous bornerons à citer le dé- 
sastre de Bois - le • Duc, belle et grande ville , 
composée de quatre mille maisons : lagarnisoii 
n'en respecta que sept cents; mais deux millo 
furent dévastées de fond en comble , et les au- 
tres , sans exception , eurent toutes leurs fe- 
nêtres entièrement brisées. Le butin fut im* 
mense , mais le gouvernement ne sévit point» 
A la vérité , quelques effets retrouvés furent 
rendus à leurs propriétaires , et quelques sol- 
dats furent arrêtés ^ c^étoit une simple forme , 
et leur punition ne s'étendit pas plus .loin. Ce-* 
pendant la terreur étoit dans k ville et se ré- 
ipandit de là dans le plat pays , d'où les habi-i 
tans se sauvèrent comme ils purent , emportant 
avec eux ce qu'ils avoient de meilleur , et se re* 
tirèrent dans le pays de Liège. Ce même senti-r 
ment gagna Ma8treic|;it et produisit les mêiiies 
effets. L'émigration de ces contrées fut assez 
considérable^ pour que le gouvernement lié- 
geois crût devoir rendre ime ordonnance qui 
exemptent les effets appartenans aux fugitifs de 
tout droit d'entrée dans le pays; mesure à la- 
quelle il n'auroit pas même songé ^ si le nombre 
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de ces fugitifs n'avoit pas mérité 4ôn attentîbrl. • " 

Ainsi fut renversé de fond en comble , dan» 
le court espace de quelques semaines, l'édifice 
dont l'esprit républicain avoit jeté- les fonder 
mens 9 et auquel il travailloit sans interruption 
depuis plusieurs années. Le seul monument qui 
en restât encore , étoit ralliance avec la France, 
et l'on sent avec quel plaisir les Anglais et les 
tttathotidériens travaillèrent à l'anéantir. Ib 
ètoient parfaitement d'accord sur lefond; niais 
on ne pouvoit se dispenser d'y employer une 
fornae qUi ne fût point ofiensante, puisqu'enflii 
on ne pouvoit traiter la cour <le France comiriè 
une régence d'une ville de la province de Hof- 
lande 5 ^[ùoiqa'îl fut très- vrâï qu'à cette époque 
d'inertie totale ^ on pouvpit hasarder beaucoup 
envers elle, sans craindre qu'elle en montrât du 
ressentiment. L'Angleterre , qui se trouvoit ici 
la partie la plus intéressée, crut qu'il suffisoi^ 
'dé laisser subsister le nom de< cette alliance ', 
pourvu qttej'eflfet-en fût radicalement détruit | 
et c'est ce que les Etats - Qéuéràbi obtenoièxft 
facilémeilt , en formant au^ai une alliance avec 
l'Angleterre et ôvefe la Prusse en même tempà. 
La dernière pouvoit être assez indifférente à la 
'France, dont les intérêts n'étoient pas dans une 
collision perpétuelle avec ceuic de la Prusse 
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Gomme ave^^ <;^x de TAngletel-re, Maisle traid 

'^'^ '^' fiYeç la.France «toit annéantî pw. celui qu^oo se 
prppospit de former avec la GraaderBretagnieu 
Xe cabinet:;di^ yersailles avoit eu l'intentioa 
4'arraçher la république aux Anglais retraité 
lea rappe^itpour le moins au partagé) et quel 
partfige î Eu cas de gtierreavec VAng^ie^r^y 
iHOus. pouvioiis coiQpter sUr la répubUque '; ici 
,les Etats-Généraux pte^oientla bafôâoe entre 
^Iç^ deuxnatipns^.jugeoîent dê^iàdcofté venoit 
4^agression , et seraji^eoieiittavecita. partie lésée^: 
ior ) i\ est olair que PAngleterne 4iumt toujours 
jBté cette pArlie lé«ée. Ëdfm , la France perdoit 
. tpnte èpn in&ieuQ^ ^n Hollandeij'i'Jlogleterre 
.r^ti:oit cNiSr toute Cfellè qu?elle y avoifc qxercéë 
(liuparaTai^t,; pUe nepauvoit Ijal^uoçriuiviusr 
jtant.\ , . '.,-;.•. t • T ' 

j^ Aussi , la proposition «nfujt portée 9iix]^at9- 
jGénér^ux |>^r,l*)Vilted'Utreeht, dè^ le, i5'.pc> 
tob^pe : eU§;fut pmQ.ad refer0fUi4n^. efesoutalée 
^apjç 4élibér#ii«Bii:d$fik Etftt^ 4^ i(îbâiqw;pmviufi| , 
4^ui tourrÀ-V>wiE'; l:fïpproiajV^fe«it; à Ki^^ipiinité. 
JEJle.r^^yiflt.eïifip aux Etats-rQjém^rwx le |4déh 
,p§mbre, aa^elle pas$9 déflultiv^m^u^ eii xè^Or 
Jbition, Leg.fî^wférences s'ouvrirent iiftmérlinîl- 
^jai^nt avep l^^jRiini^tre d'Anglet^re et celui. <fc 
JBjqrlip ppirt l^réiiactio» dS^.tiraitéflj la'olliaïice 
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avec la Prusse n'offrit pas de grandes dîfficul- . - 
tés ; il ne s'agissoît guère, en effet, que d'une 
garantie réciproque <les Etats en Europe, de la 
fixation des secours mutuels en cas d^attaqué 
d^une des deux puissances par une troisième , 
mais sur - tout d'une garantie expresse de 
la constitution hollandaise de la part de la 
Prusse. 

Le traité avec PAngteterre offroit quelques 
difficultés dé réd^tïon de plus , par ïa^ cfomplî- 
cation des intérêts des deux nafioris ,par rap-^ 
port au commerce et à la navigation dans les 
mers orientales ; mais ces difficultés furent , en 
grande partie , remises aumon\eilt oix le^ deux 
puissances travailleroient à un nouy^au traité 
de commerce ; et le {raité d'alliance , à Pexcep- 
tion d'un article relatif à la défepse commune . 
aux Indes orientales, se réduisit aux stipula- 
tions accoutuiïiéès , de secours k se donner ma* 
tuellement en cas d'attaque , de garanti^ réci-. 
praque dés possessions dans et hors de I'Eu-t 
rope ; êt^ur-tout à l'engagement formel que^ 
prit l'Angleterre de soutQUÎr et garantir à, la* 
république sa cônslîtutiôn et le stathoudérat. 

On ne comprend guère ce que signifie une 
garaniie faite à un peuple de sa.propre consti- 
tution , à moins que cette garantie à 'ait pour 
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objet de préserver ce peuple contre les etforU 
que feroît upe puissance étrangère pour ren-^ 
verser sa coastitution malgré sa volonté. Mais 
si on entend par » là que la constitution sur la^ 
quelle s'exerce la garantie lui est tellement sou" 
Inise, que le peuple lui-même perde le droit do 
la changer lorsqu'il le jugera convenable, rien 
n'est plus absurde , ni plus contraire aux idées 
du droit des gens ; il répugne à la nature des 
choses , que lorsqu^ine nation s^est choisie une 
forme quelconque de gouvernement ^ et que le 
temps et l'expérience lui en ont découvert leë 
abus et les vices, elle ne puisse la changer à sa 
volonté <^ et se prive ainsi de l^us#ge du plus ina- 
liénable de ses droits. C'est le second exemple 
donné à ^Europe, de. cette monstrueuse garan- 
tie; le premier Pavoit été à l'époque du premiei*, 
j^artage de la Pologne* 

Au reste , les deux traités d^alliance avec Jâ. 
Prusse et avec l'Angleterte furent signés a là 
ïïaye; Ip premier, le 4 avril^ le second , le i5 
cîu même mois 1788, et bientôt après ratiftéé. 
par les deux cours. 

' Ainsi fut complétée, en Hollande, la réVo-j 
lution, qui hè lui laissa que le nom de repu-* 
BTfque, ert la soumettant à tout ce que le despo^., 
tîsmea déplus absolu : despotisme d'autant plus. 

odieux 
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odieux que celui qui l'exerçoit , caeîié sous line *"••-■**• 
dénomination modeste et sous les formes d^une '' ^' 
liberté apparente, pouvoit sans cesse insulter ^ 
à son véritable souverain et l'entraîner joumel-: 
lement dans les mesures leè plus (iontraires au 
bien général, sans se retidif^ responsable envers- 
personne, antre que lui-même, des écarts de 
sa propre conduite. Aussi lorsque le peuple ^^ 
dans son ivresse, songea à lui conférer letîtr© 
de comte souverain de Hollande , il rejetff cette ^ 
dignité dangereuse qui , eh attachant ouverte- * 
ment ^autorité suprême à sa propre personne ^ ' 
ôtoitaux lîitats de la province et auxEtats-Gé* 
iiéraux jusqu'à ce vain simulacre de souverai-- ' 
iaeté qu^ils avoient conservé, et lui ctéoit une' 
succession perpétuelle d'ennemis, qui âùrdient' 
été sans relâche occupés à combattre son auto- 
rité pour se ressaisir eux-mêmes de tout ce qu*ili * 
auroient pu en arracher. Avx>it - il besoin dé* 
ce vain titre , lorsque le pouvoir i:éel qu'il com-' 
portoit étoit déjà entre ses mains , et qu'il en 
avoit'lâ jouissance assurée , tranquille, à l'abri 
de toute jalousie et de toute espèce de danger?' 
Il est affligeant de penser que les personnages 
de la république les plus distingués par la pu- 
reté de leurs seùtimens et par leurs lumières , 
furent proscrits, persécutés dispersés et exilés 
de leur patrie î que cette république , doiît Pe--' 
m* Q 
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""" xistence physique étoit un chef-d'œuvre de nu- 
^ 7' dustrie des hommes réunis en société, et qui , à 
Pombre d'une liberté bienfaisante , avoit fleuri 
par le commerce et rassemblé dans son sein une 
très-grande partie des richesses de l'Europe ; 
que cette heureuse contrée , si respectable par 
Tantique simplicité de ses moeurs , vit tout-à- 
coup s'éteindre dans son sein jusqu'au moindre 
germe de la liberté , par le soufile empoisonné 
du despotisme, et que cette métamorphose 
étrange fut l'effet de l'absurde opiniâtreté d'un 
seul homme et de la va^iité d'une femme. 

On ne peut reprocher aux patriotes qu'une 
seule faute, et encore cette faute honore-t-elle 
la pureté de leurs principes : ce fut de s'atta- 
cher trop scrupuleusement aux formes consti- 
tutionnelles , dans un moment où leurs adver- 
saires les violoient ouvertement tous les jours, 
en conservant aux Etats-Généraux la députation 
d'Amersfort , qui ne pouvoit représenter léga- 
lement la voix de la province d'Utrecht. Mais 
la France est et sera à jamais inexcusable d'avoir 
abandonné ses fidèles amis au moment où ses 
secours leur étoient devenus indispensables ; de 
n'avoir pas même prévenu ce moment par une 
de ces démarches dont elle n'avoit à rendre 
compte qu'à elle-même , et qui auroit arrêté , ou 
du moins long-temps suspendu^ l'invasion prus- 
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•lenne en Hollande On voit que nous parlons ' 
du camp de Givet. Il est de la dernière évidence, ^^ ^' 
que , s'il eût été rassemblé, quelque prévenu que 
le roi de Prusse pût être pour sa sœur, il n'au- 
roit pas voulu soutenir sa cause par la .voie d^s 
armes , en débutant par se constituer eii état de 
guerre contre la France. Mais la France ne fit 
rien , et personne ne respecte ceux qui ne savent 
pas se faire respecter. 

La France libre a réparé les torts de la France 
monarchique. La liberté que les Hollandais cber- 
choient en 1787 , étoit une liberté bien incom- 
plète , qui renfermoit epcore le germe de sa 
propre, destruction , puisqu'elle conseryoit le 
stathou4fl|l^t . Aujourd'hui , fondée sur les droits 
sacrés et .imprescriptibles de l'homme et du 
citoyen, elle repose sur une base inébranlable. 
La nouvelle république batave , éclairée par 
l'expérience , sait actuellement distinguer ses 
amis, de ses ennemis naturels. Les Anglais n'é- 
toient pas moins se» ennemis en lui conservant 
le stathouder en 1787, qu'ils le sont aujour- 
d'hui en essayant d'envahir son territoire pour 
y étouffer ia liberté dans son berceau. Elle a tout 
lieu de reconnoî're l'identité de ses intérêts avec 
ceux de la république française, et cette coa- 
viction rendra, sans doute , leur union aussi 
durable que l'existence des deux nations. 
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: . TA B t;:E .^^::: 

GÉNÉRALE DÉS TMATlÈRi'S 

Contenues dans les trois Volumes 
de cet. Ouvrage. 

' ^NoTji. Les fifres rotmaiiiÈ indiqucaxt les ToméÈ , 
et les chiffives arabes incUcpeut lei» JPc^ge^ et ^eba^e 
Tome. ) 

A. 

JIbbeha , nommé par la régence çl^Amsterdam, 

commissaire de cette viUe. Sa mission. III. io5-io6, 
^insley, ambassadeur d'Angleterre en Turquie. Il en-' 

jgaçe la Px)rte oltoman^e à déclarer la jguerre à la 

Kussie* 1.^1-94. 
Albert f électeur de Brandebourg, dit VlHy&se et Xjâ- 

^Jiille. Pourquoi ainsi nommé. I. xxiv. 
^Icudia y ministre d'£spagQe. Combat le système pa-« 

pacifique au comte d'Aranda. II. 2o5. Il détache 

l'Espagne de la coalition. 210. Pourquoi nommé 

Prince de la Paix. 343. ^ 
alliance. Proposition d'une quadruple alliance entre 
* la Russie , l'empereur , l'Espagne et la France. ï* 

i36-i57-i38. Quelles en furent les suites. i4o. 
Jtlsace. Province qui devient le prétexte dé la COliH* 
*^iîon. Pour^juoi, H, 3 S6-S60, 
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Amernfor^, La régence stalhoudéricnne y fait snspen^ 
pendre de ses fonctioas le général Yaa-Rjssel. 11I« 
i5o. Désertion de» tronpes , provoquée par l'An- 
gleterre. Dissenlion dans Fintérieur de cette ville. 
i5?. 

Amatel-Waen, Perte des Frusâîens à l'attaque de ce 
TÎlIage. III. :23j« 

jimaierdam. Siège et capitulation de cette TÎHe. T. i5o« 
—Reprise de cettje Tn!e sur le atalbouder et les coa- 
lises, par trente hussards Trançais. II. ^86» — Mémoire 

du cil, CaiUard : Assemblée de ta bourgeoisie pour 
délibérer sur le drgrévd'influence que le peuple doit 
avoir dans les afi&ires. III. loi. Manière dont les ré- 
gens trompent le vœu de la bourgeoisie. \o5 et suip» 
Triomphe de la bourgeoisie , et rappel des trois noa* 
reaux députés que la régence avoit envoyés aux 
EtatsÇrénéraux. 109. Emeute terrible. Combat entre 
les stathoudériens et les patriotes. 1 59, Péril auquel 
échappe cette ville. i4i. Commission des c;nq où 
le pouvoir est concentré pour veiller au salut de la 
Hollande. i45. Résolution désespérée de rompre la 
gi*ande digue du Miuden. 2o5. Capitulation avec le 
duc de Brunswick. 231. Proscriptions qui en furent 
lei suites. Ibid. et ituh\ 
Anarchistes* Faction composée de la lie de toutes les 
classes. II. 4i. 

Angla's, Chassés de Sainte-Lucie, de la Dominique et 
de plusieurs autres îles par les habitans. II. 347* 

Angleterre, Partis qui la divisent. II. 122. Les wighset 
les républicains applaudissent aux premiers élans 

\ 
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3es Français pour la liberté* La coBvenlion ne pou* 
Tant se concilier avec le ministère britannique , lui 
déclare la guerre , ainsi qu'à la Hollande et à FEs- 
pagne. lag-Si. Elle s'empare de plusieurs îles fran- 
çaises en Amérique , et de Toulon. i83-2o5. Viole 
le droit des gens dans le port de Gênes. i85. Sea 
lenteurs à secourir les rojalistes de la Vendée. Fau- 
tes qu'elle fît à cet égard et qui la firent échouer 
dan^ son projet de ruiner et de démembrer 1^ Fran- 
ce. 1 9^. Son intérêt dans la coalition. Seule , elle en 
recueille les fruits. Son projet favori et caché de 
consommer la ruine de la France. 207. Sa politi- 
que ambitieuse relativement aux Hollandais: Elle ne 
s'^oppose à la paix qu*ils demandent que pour s'em- 
parer de leurs possessions en Afrique et dans llnde. 
Système qui fut réalisé par la prise du Cap et de 
Ceylan. 284. Provinces dont eUe vouloit dépouiller la 
France. 287. Ses motifs pour s'opposer à la paix; 28g i 
Foiblesse et futilité de ses motifs. 290. Ligue que sou 
ftmbition a suscitée conlr'elle. 292. Après avoir pris 
la Corse, la Martinique et les vaisseaiKx; de Toulon , 
elle livre les Vendéens à leurs propres forces. Re- 
fuse dé descendre un prince français sur les côtes de 
France , et finit par abandonner les émigrés à Qui- 
beron. 332. — Sa conduite et sa mauvaise foi à l'é- 
gard dés Provmces-Unies , pendant la guerre d'A- 
mérique, m. 29. La connivence ^ stathoudcr avec 
le cabinet de Sl.-James. 3o. Motif de la guerre qu'elle 
déclare à la Hollande. 33, Ses motifs pour compter 
sur la connivence et la partialité dii slatliouder. 34- 
Conseils perfides que lui donne le cabinet de St.r 
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Jame». Conseils iatéreissés que la France doikie éga« 

lement aux patriotes , 35 et suw, 
jér^an - d'AlUray , niaglstrat vertueux , qui inérllç 

Fau^uste nom Ampère des pauvf^s. H est traduit au 

tribunal ré^plutionnaire qui l'envoie à la mort. Ké-^ 

ponse noble et touchante qu'il adresse à ses juges 

inhumains. 174* 
AnharatTQëm, Il assassine lé roi de Suèdç dans un baU 

11.34. 
Anselme. ( le général ) Il s'en^are de Nice. II. 119- 

Il est accusé de trahison» Pourquoi il échappe à ses 

ennemis. i48. 
Anvers. Congrès leau dans celte ville pour concerter^ 

les plans de guerre à suivre contre la France, après 

la défection de Dumouriez. II. i45, 
Aoâi* ( Séance du 4 ) Abolition de la noblesse et de 
, tous ses privilèges. I. 225^ 
Aoàt. (le 10 ) Ëvéaemens précurseurs et présages 

de cette journée. Il, 65. Préparatifs de défense 

et d^attaque. S^. Disposition des esprits dans l'as-> 

fenfUée législative, 58. Mot affireuxd'mndescoii^u* 

rés-Sg. 
Archenhoh. ( M . d* ) Colonel au service de Prusse. Il 

démontre <|iie le ministre ï^itt est agresseur dans Is^ 

guerre actuelle. I. 369 ^ 
Argone. Défilés occupés par Dumouriez pour «arrêter 

la marche de l'ennemi. II. 88. 
Aristocratiss, Nom doaaé ^\x\ partisans -de lit cour de 
. Louis %y\. I. 1128. 

Aristocratie. Sa conduite împolitique. Faute$ graves 
qu'elle qomme| après la perte de ses privilèges, I, ^q, 
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armées. Etat respectif ile« armées républtcaiiies el 

. des années coalisées en ^79^* I^ tiOQ, . . 

,4mtées françaises* Xà&Qxs exj^oits dans la caipipagno 
de la seconde année, de la république. Vingt-trois 
sièges en fbrme. Gain de six batailles rangées. IVise 
de cent Tingt-K;[uatre rHlest. II. ao5* Recrutement de 
IroÎB cent mille hammes« 320. 

jirnJieim, Ville pillée et dévastée por les troupes du 

. prince d'Orange, m. 173* 

. Artois. ( le comte d' ] Son opposition aux conseils don? 
nés à Louis XVI qprès U prise de la Ba^tiU^. Son 
émigration. I. 319* 

^ssemhlée constituarUe. Ses premiers travaux et les 
, sentimens qu'elle ûnpire. I. a25. Ab^Utioa de la po-< 
blesse et de tous ses privilèges. ii25.Sa conduite à 
l'égard du gouvernement, luj^ Son enoetnte forcée 
par les brigands du cimi octobre. 234, Elle vient 
£xer son séjour à Paris. aZ^, JDiitembres ^ui se retire-^ 
rent après ks crimes commis à Versailles; leurs mo-< 
tils. a36. Sa situation à Paris ^ et ses^utes.â39 et 
suip. Influence des Jacobins sur elle. Parlis et feo- 
^ lions qui. la déchirent» ^44 eH ,mw. Lutte établie en-* 
truelle et le roi. aSs.. Suspension des pouvoirs de 
Louis XVl jusqu'à ce fu'il accepte la constitution. 
260. Elle se sépare. Son dermer -décret est l'une de 
ses fautes les plu» graves. aS3. 

^a semblée législative. Vice «de sa coiiBsposition. T>urbu-* 
lence de sa minorité. II. ^^ S^s manoeuvres sédi- 
tieuses. 3. Ses alarmes et ses dispositionsàl'é^^ard des 
rois. 4. Flétrissure tlont elle «e charge enjprotégeant 

. les assassins d'Avignon, g. Elle proscrit les prêtres ré- 
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Notaires à qui la loi avait laissé la liberté de pré»» 
ter ou de refuser le serments lo. Disposition des es- 
prits relativement à l'approche du Dix^jioût. Em- 
barras des conspirateurs qui étoient dans son sein. 
Leur petit nombre -, leurs artifices \ leur audace et 
leiir succès. 58 et suiu. Elle condamne la famiUe 
royale à être enfermée au Temple. 65. Elle déclare 
infâme et traître à la patrie tout agent du pou- 
voir exécutif y tout Français , qui tendroient ^ectc- 
ment à modifier la constitution française , et à 
composer avec les puissances possessionnées en Al- 
sace. 355. 

Assemblées Primaires de Paris. Elles acceptent la. 
constitution de l'an III , et rejettent la loi des 5 et 
i3 fructidor ^ qui amena les troubles du i3 vendé- 
miaire, n. 3i4-3i6. 

assignats. Leurs hypothèques sur la spoliation des 
riches et sur la place de la révolution , sous le gou- 
vernement révolutionnaire. II. 162-1 63. 

Autriche, ( maison d' ) Elle est sauvée par la sagesse de 
Léopold.I. 271. 

Autrichiens. Ils forcent Pichegru à lever le siège de 
J^ayence , s'emparent de Manheim après l'avoir 
battu auprès de cette ville ^ et se rendent maîtres 
duPalatinat.IL348. 

AverhouU. Patriote hollandais qui battit les troupes du 
stathouder à Jutphaas. I. 1 19. — Il s'avance devant 
un autre corps de troupes envoyé contre la ville 
dUlrecht , et la disperse. EU. i25. 

Avignon. Cette ville et le comtat Yenaissain furent en- 
lerés au pape ^ pour avoir déclaré schismalîques tous 
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-eeux qui reconnoisscHeiil les décrets ie rassemblée 
naiîoaaie. 1. 3i2« 

B, 

JjMJLznr^ yiciiàkBjAe la révolaikm et des jàc&binr, 
premier maire de Paris , quitte < celte place lorsque 
l'assemblée constituante finit ses sessions. Faute qui 
lui fut commune ayec la Fayette et plusieurs autres. 
L 264. 

JBdle y ville de Suisse ou furent signés les traités de 
paix entre la Prusse et la France , et entre celte der^ 
nière puissance et FEspagne. il. ZZS-ZZ^. 

Bamare se réunit , ainsi que Duport etLaraelhareo 
la Fajelte , pour sauver Louis XVI , après soû retour 
de Varennes. 1. 260. 

Barras fut un des neuf députés qui , pour prévenir 
leur perte, conspirèrent contre Robespierre. XL 
224. Il eut le commandement de Paris lorsque les 
jacobins délivrèrent Robespierre et le conduii>irent 
à la commune, 229. 

barrir», décemvir et collègue de Robespierre, pro*- 
pose le remplacement des déçemvirs qui étoient 
morts avec Robespierre II. 23 1. Il est condamné à 
la déportation , mis en prison , s'évade ^ et depius il 
est amnistié. 299. 

Barthélémy. Son caractère ; considération dont il 
îpuit ; bonneurs et dignités qui lui sont conférées ; 
inïustice qu'il éprouve. II. 533. Chargé de négocier 
la paix en Suisse avec la Prusse. 335, Incident qui 
interrompit les négociations. 336. Conclusion du 
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sons avec le chevalier d'Yriaite. .34o. U.agneavec 
lui la paix avec l'Espagne^ 34a. 

Pastille. ( prise de la ) Journée fameuse dans les an- 
. lulès 4è k iréWiMMiu <jt foi l'ouvra^ du pei^^e^ 
''I«ei^u^«mettry'fat4a6.I. 017. 
Bnvière. Soïi échange proposé contre lés ï*ays-îas, 

Grucfre à ce so^et. I. 27/). 
Beaurepaire se brûle la cervelle pour n'avoir pu en-!- 
ga'get* les habitans de Verdun à se défendre contre 
"les îhfnssîens. lï. 76. 

fiellonef. Officier français envoyé secrètement , avec 
une centaine de canomiiers à Utrecbt. III. âoi. 

Bender (le maréchal de) remet la Flandre et le Bra* 

bant sous l'empire de Léopold. I. So5. Pris au blo-? 

• tufe de Luxembom^g par les Français. Il li'étoît rendu 

' eélëhre par la conquête rapide^ facile du Brabant. 

■ H. 347. • • - ' " 

Bentincl (le comte de ) accompagne la princesse d'Ô-î- 
range dans son voyage de Nimëguè a la Haye. lit. 

■ 169. Emeute qu^l court y susciter. 177. 

pjequeîin , (M.) académicien distingué^ préposé a réf 

. ducation de Frédéric-Guillaume II , roi de Prusse. I. 

'•56. 

B^rkely ( Van ) grand-pensionnaire de Hollande. Son 

d&conrs aux Etats. Son apostrophe au comte de 

Rotme. III. 118. Moyen ^il emploie pour faire 

' agréer aux patriotes et aux sociétés populaires U 

inédiatîon de la France. 1^6. 
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^thtfy^ pHé pur kft Ensara y sôuf le i^gfie Al fgtfkiiA 
. f'^^déric. L 4a. U devintle oenlpe 4e^ ta-poUt^né de 

l'Europe , smis le mmstre Bbftxbêrg. ^ow - 
Àame* { qâototi <le ) Ov&« dcHlftè iBitki régknetis suisse» ^ 
qui étoient au sarrioe cfes^ l^l^ittees-^UnieSy degar-^ 
det) la' {dus stricte mQutrolitèpeiidaiit l^ee troubles de 
cepep» II. ïi5. 
Vermtorff y ministre prudent du roi de ]>uiemarck« 
li» Ugur aaf;b-pra0Sfêiiité âê^peiît le faire renoncer 
à son système d'alliance déSvuiTe arec la Buèsie, 
• I.3o& ; ..'. 

Jffûtùtmd, de MoîUtniky ttiimstre de Loun XYX. Il 

. pnottifiei dans ses AnnaU» d&iotRétfoktèion^, c[u'il y 

eut à Mantoue une déclaration de LéopoUB et 

, deafageiis: de pfaukuv» pinssances , pour coït- 

ttaindre le peqple 'Ipanfaia à rendre ta: liberté à 

, lioais XYL L'adhéMn de Pitt à ^etfce décf ara- 

tÊ&a j an traité de P»vie et an traité 9& PQbitz 

* aeroîtiine preure que te eidkiiiet de- Saint-Jâm^s a 

provoqué la guerre ocfuelbe eenfre la France. ï; '370 

. /N^Bole storisott oiVfrageintHulé^ len Annales de la 

Révolution. II. i5. 11 se cacha après le 10 août , et 

'fitrép«mApel9 brukdll'MèMioIrt. 65e«^ii/. ' ^ 

Seêenpa{* (le bcffoïide) ScWrîecs qu'il rendit ou roi 

après la prise de la Bastill^«r.i 11^9. . ' ^ 

Itturtianmillè ^ ministre de^ la guerre. Sa^ joncdon arec 
Dmaoni^ei > opérée par titie faute du duc de Briins-^ 
iriok IL 89. Il c^OBC^ à la Gîi*onde de nouveaux 
massacres projeté» par» les jacobins , et propose dé les 
&îre e^teraakiep. xS j. lÂYfé i €lobourg par Dumou- 
riez. i4i« 
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MlnfînAi ^rc&ie de la teneur knprimée à lir Jfke de 
0:rQilno , pour signer le démeiubreineat de U P<h» 
logne ea faveur de la Prusse. II. 267. 

Bigot ^ perruquier du stailiouder* Crime qu'il commet 
pour lui plaire; .quelle eu fut la suiie. IlL '65. • 

BUlaud-yarennea ^ d^cenirâr ^ eondàmné à la' dépor« 
talion arec plusieui*». de ses coUègaes et-coB^Uces. 

. II. 299- 

J^iren, Comment il élude les demandes de ht Aussie et 
de la Prusse. I; "g, 

Biron auaquela \ille de Mons. Ses vertus et terreur 
panique répandue cUà(ist'armee. II. 4'^. Sa niuaiion 
en Alsace. 1^7. L'ulililé de la divernon de siMi<an|iée* 
93. • i ) .. ■ •..;.) 

Bihchoffêifierder ^ mi riistrecet favori du roi de Prûfse, 
l'engagea déclare^ là- guerre à la B/arice. il» ai. 

Bleeswicky grand peasiMupairè de Hollande $.' sou ca-* 
ractère , ses lal^^ns. Acte honteux qu'il ^sigi^e en fa» 
veur du duc Louis Brunswick. Promesse que lui 1 ar- 
rachent les patriotes. HX.^et suiv* 

Bois le-Duc. Pillage et dévastation entière de eetle 
ville, m. qSo. ; 

Boi^sy^d' Anglcut. Son courage et di^er extraordinaire 
qu'il courut à la tribune de la conveutioii.^ dans Té* 
meute du premier pi airiaL II. 3oi. 

Bollmmu Inirépidité de ce médecin qui tenta d'enle- 
ver , avec le secours du jeune Huger, la Fa^eiie^ 
prisonnier à Olmuu. Il y réussit , ei eut le hoiiheur 
de se réfugier en Prusse / où le roi le fil Anétei et 
livier aux Autrichiens. La t^avctle fut repris à buit 
lieues d'Omuliz. li. 38 1 . 
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^naparle. Ses victoires en Italie , en Allemagne et eit 
£g}rpte. Sièges et prises de villes dans ce pay^. II. 
35i. 11 exige la déliTrance delà Fàjette et de ses 
compagnons qui gémissoient dans les prisons. ^87. 

jBorch\ ( M. de ) militaire instruit , à qui ftit confiée l'é- 
ducation de Frédério-Ouillaui^e II. I. ^. 

Bory8âhèn£. ( le ) Fêtes ^ . sur les bords de . ce fleuve ^ 
données à Catheri^e^U. dans son voyage en Grimée. 
1.88. ' 

BouJffUrs. Son courage à la cour de Prusse. Son opinion 
sur l'issue de la guerre q^ le roi vouloH entrepren- 
dre contre là France , e|%qui CompromeUoit la vie 
de Louis XVI qu'il vouloit sauver. IL a3. . 

iBoz^i^. Chargé de protéger la marche du roi dans son 
évasion, t. 269. , ' 

Bourgomg négocie et condut la paix avec FE^agne^ 

Boupines yMtvL où les Autrichiens attaquèrent Gou- 
vion y qui se défendit courageusement. II. 48. 

Brabançons. Ce peuple demande sa réunion à la France. 
Décret împolîtiqué qui promet osèistance à tous les 
peuples qui s'insUr^eront. II. 1121. ' 

Brabant. ( révolution de ) Elle est occasionnée par l'é- 
change de là Bavière et la suppression des privilèges 
du pays. I. 272. Les Etats confédérés de Flandre et 
de Brabant déclarent leur indépendance et la souve- 
raineté du peuple. 275. Factions qui divisent les es-r 
prits. :à'jS et mO^» Aristocrates qui se font démago- 
gues pour écraser lés démocrates. Succès rapide de 
cet artifice. 379. Rentrée des AutrichieUs dans la par 
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l^ita)^* aSf ; ia^otimîssioti. Éùi. La Coftquété de ccftê 
province, cause rérilaBlé Ôe la guerre entre là France 
et PAngItetcrre. II. i5ar. 

Brandêhofttrg^ f Prusse et I'oméraniê^'Etût,mcieftts\et 
hakitude des li^ta^ft^de ce» contrées après ta ekvité 
de rempirer.onuiin« i# xvi)« L^nr onke a¥«ftllêohns-^ 

. iiaaltmfi, kt lè«r «ttpËrBtttipm après l'avoir adapté 
jmfj. Stompg qvi j poptèrent 1^ fniMiiep rajevi àe W 
miëre xîx. Influence des réfugiés ffançais^ Avantagea 
qui résuitërent de leu» éckàngn a^ee Jéa naturels dÀ 
pop, Ibidi<)npiÊ9 dertainaistm de Ërai^ebévirg* 

. x^. L'éieotorat adiet^et Tendu> plu^ettrs Ms/tixlj. 

Branichi, Ce Pl>lonais^ nereu dU flrkice Fe^tnkib ^ 
Uvrft fa pattia wbl% Rvisseaet sif i^fbgîa dlan» feul^ 
pays. IL 255. 

JBrnui^^ (le^«ardift^l dd')^i3>si;^nli;e pu^ de ee v^s^ 
ire pour SauTer la Hollande. 1. 128. PusîllankiftUé*Me 
€8 mioialria y tes Jetàeninsi ; pai^ysie qu'il hitrdduft 
dana le goaranieiHei^^ l35 eà- stUv, Frayeui'^ qu'il 
insgîfçà l4^ XiTI- O^s^^m^vri^iM^ proposé ei'e^^e 
çuté. , 1 é^t ^ U d^t wiW |ep^ JS^Hdf • prépar^^ p<>M la 
formation du caipp d(| (Gr^y^ti .i^S» . • 

Srissot accuse Lessart d'iat^Uigençe. avec î'çnjpereur^ 
et le fai t décréter d'accusation; II. j?7 . * 

Brogliê\^, ^ le maréchal de ) rassemble une armée pour 
contenir Pari^, ayant le i4 juillet. Usage' qu'il en 
^fait.I. 2 18-. . _ ' \ 

Brumaire. ( loi du 3 ) Comn^ent cette loi étouffoit la 
constitution de l'an IH dans son berceau. II. 3i6I 

Brunfiuficl;, |Elîsahetli delprçnii^e femme du rQi de 
Prusse, répudiée j pourquoi. L 71* 

Brunsmch, 
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Srarumiùh, (le duc de) Son portrait , sa conduite 
&ute8 qu'il auroit épargnées au roi de Prtisso , si ses 
avi» avoient été suivis. I. Sj. Il envoie recônnoîlre 
le camp de Gircl-^ Paroles remarquables de ce prince 
k IVccoaion de ce camp. Sa marche rapide en Hol- 
laade I29.1l9'empare d'Amsterdam cl soumet le pays 
au stalkouder. i3o. *— Imprudence de son manifeste 
II. 4â« II»'emparc des villes de Longwy et de Verdun. 
Fautes qu'il commet. 76. 8 j-j 1 . Après TaiFaire de Val- 
, mies f il négc>cie une trêve que Dumouriez rompt. 
Perte de plus de ringt-cinq mille homnnes. g^. Il ca- 
pîtuleaTec Dumouriez. Problème à résoudre sur les 
causes de cette retraite. 97. Il est abandonné par 
les Autrichiens en Alsace- Convention secrète pour 
livrer cette province à Ucmpereur. i'88. H est battu 
parHoclie et Pichegru. 189. Ses plaintes au roi de 
Pru^ du peu de concert qui règne entre les alliés* 
190. U quitte l'armée. Son départ et ses plaintes oc- 
casionnent un refroidissement entre les cours de 
Prusse et de Vienne. 191. Sa déclaration auxhabi- 
.tans de la France éloit impoliiique et insolente , par 
les promesses et les menaces qu'elle contient y dans sa 
déclaration additionnelle , les menaces sont encore 
^ plus extravagantes : on diroit qu'il est maître absola 
des destinées de la France. Voyez ces deux pièces au 
second volume, pa^e, 366 et 372. Quelle dififérence de 
langage dans sa lettre au roi de Prusse , pour le dé^ 
tacher de la coalition , et dans les molife qui lui font 
donner sa démission. II. 390. — Pouvoirs illimité^ 
qu'il reçoit. Emissaire qu'il envoie à Givet. lïï. 210. 
Son entrée sur le territoire hollandais, 220. U $ur« 
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prend un poste inexpugnable. a5o. Il fotde Am^ 

terdam à capituler. a54. Il est nommé général de la 

coalition. 
Brunswich ( le duc Louis de ) préside à l'éducation 

de Guillaume V. Sa conduite. Sont départ de Hol^ 

lande. III. a4. 
Bulgahot/^y une des Causés principales de la guerre 

entre la Russie et la Turquie. I. 90. Il est renfermé 

au château des Sept-Tours. 96. Il détruit auprès de 

l'impératrice de Kussie les insinuations du roi de 

Prusse contre la France. i45. 
Bureau dePuzy, Sa détention avec la Fayette , Latour- 

Maubourg et Lameth. Horrible traitement qu'il» 

éprouTcnt en I*russe et dans la forteresse d'CHmutz. 

C'est à Bonaparte qu'ils doivent leur délivrance. H. 

378-389- 
Burhe. Couleurs sous lesquelles il peint l'assemblée 

constituantCr I. ^25. —Ce qu'il dit de la France^ et ce 

que lui répond Mirabeau. III. 19. 

c 

C^jt iLtARD^ (M.) chargé des affaires de France a \k 
Haye. Il a rédigé un excellent mémoire sur la 
révolution dçs Provinces-Unies. I. i32. 

Callemberg (le comte de). Bon mot que lui dit le 
rhingrave de Salm. III. 219. 

Calonnè, (M. de) Convention des notables. Impru-^ 
dence dans leur choix. I. 1/3. — Sa prodigalité 
envers le rhingrave de Salm. III. 218. 

Camille Desmoulins , auteur du Vieux -CordeUer. Ro- 
bespierre , qui parut le défendre , l'envoya lui-même 
au supplice. II. 219. 

Camus j Bancal, QuineUetiLamarque^ cpîmoissaires 
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. âe la conTentioti que Dumouriéz livre à Cobourg* 
IL i4i. 

Capellen. ( le baron de ) Danger qu'il courut à Zutpben. 
Sa fuite. Dévastation de ses biens. III. 1/3. Mort des 
traitemens barbares qu'il reçut à Utrecht. 224. . 

Carletti signe un traité de paix arec la France^ an^ 

nom du grand^duc de Toscane. II. 526, 
' ÇarnpL Kévolution qu'il fait dans la tactique. II. 177. 

Carrier. Ses mariages républicains; II. 187; Sa mort. 

. aSa. . 

Casimir-u Grand. Constitution farorable quil donne 
à la Pologne. II; nZ^i 

CateaU' Cambré sis. Bataille gagnée par les alliés^ qui 
viennent à quarante lieues de Paris. II. 199. 

Catherine IL Ses menaces au duc de Courlande. X. 
79. Alarmes que répand son voyage en Crimée. 80 
et suiv. Son entrevue avec le roi de Pologne. 89. 
Avec l'empereur Joseph II. 91. Son projet de res- 
susciter les républiques Grecques. 92. Plan de con- 
ciliation avec la Turquie. 94 et suiu^ Ses motifs de 
vengeance contre les cours de Londres et de Berlin* 
137. Elle consent au projet d'une quadruple alliance. 
Ibid. Orage contr'elle dans le Nord. i48. Sa position 
à l'égard de la Suède. 1^1. Aifront qu'elle reçoit de 
Gustave. Ses alarmes et crise dangereuse de son 
empire. i53* EUe soulève l'armée suédoise. 1^8. Re- 
fuse la médiation de la Prusse et de l'Angleterre. 
Ses ennemis» 161. Propose à Stanislas-Auguste un 
traité d'alliance entre la Pologne et la Russie. i63. 
Proposition de paix avec les Turcs , par Forgan^ 
de Choiseul-Gouffîer* 181^ Sa flotte est battue par 
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le roi de Suède. a86. Menacée par le roi de Prusse 
et la Pologne , en guerre avec la Suède et les Turcs ^ 
sans espoir du coté de l'empereur. 287 « Elle fait 
la paix avec le roi de Suède, sans Finterrentioa 
d'aucune puissance. 3oi. Progrès rapides de se» 
armées en Turquie. 5o5 etsuiv* Nouvelle ligue contre 
elle, dont le motif est la révolutionde France. Î08. 
Paix dTTassj , qui sauva l'empire Turc. Sog^. — Sa 
politique et ses ' vues contre la Pologne^ II. 3/. 
Sous quel injuste prétexté elle s'en emp^e. 181 • 
Elle déclare la guerre aux Polonais p^ur s'être 
donné une constitution. 24a* Ses pièges et promesses 
au roi de Prusse, et à l'empereur pour les faire 
consentir k un partage de la Pologne* ^48. Elle 
trompe les fédérés de Targowitz , qui réclament ses 
secours contre le roi de Prusse , avec qui elle était 
secrètement liée. a5o. Sa conduite à l'égard du gé^ 
néral Kosciusko. a 75. Ses vengeances après la prise 
dé Warsovie. 276. Lettre des ministres de Russie et 
de Prusse k la confédération de Targowitz. 4o4. 

Ceylan. Prise de cette ile et du cap de Bonne -Espé- 
rance par les Anglais, sur les Hollandais leurs alliés^ 
n. 284. 

•Chabot. Mot a£Breux et subKme de ce conjuré. II. 5g. 
Envoyé au supplice par Robespierre. 220. 

Chamjh-de^Mars, Fédération. I. 242. Rassemblement 
séditieux. Pétition pour la déchéance. Fusillade. 261. 

Charette , organise et conduit la guerre de la Vendée. 
U. 186. Il dépose les armes, et fait la paix. 3o6. 

Charlemagne^ Liberté du peuple français sous son 
règne. I. 189. 

Charles IF', roi d'Espagne. Motifs qui l'ont engagé 
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« 

à la pâîx el k reconnoitre la république. II. SaS* 

Chasûeler (le marquis de) chargé par l'empereur de 
négocier avec la Fayette et les autribs prisonniers 
français , de leur liberté. II. 38 j. 

Châteauvieux. Indignation et mépris que ce régiment 
inspire à la garde nationale. II. 6. 

Chauvelin , ministre envoyé à Londres pour solliciter 
la médiation de l'Angleterre entre la France et les 
puissances coalisées. H. 35 • L'Angleterre refuse de 
le reconnaître pour ambassadeur. ia5. Ordre d'éya-* 
cuer le territoire. i3o. 

Chevalerie, ( la ) Ce qu'elle était sous le règne de la 
féodalité. Preuve de la barbarie et de l'ignorance 
decestemp$. L 191. 

Cicéron ( Jean ) , électeur de Brandebourgs fondaient 
de l'université de Francfort. I« xix. 

CtcàrfaU; et Cobourg. Leurs victoires ; ils forcent Du- 
mouriez à évacuer la Hollande et les P^ys-Bas. 
n, i35-i38. / • ; 

Clergé, ( le ) Sa puissance sous la hiérarcbie féodale». . 
I. 190. Réunion du bas-clergé à la minorité delà 
noblesse. 213. — Dans quel esprit fut décrétée la 
nouvelle constitution du clergé. II. io< 

Clos ter'' Seven, Capitulation de l'armée anglaise. I. 4i, 

Club des Cordeliers. Tableau de la situation affi*eu$Q 
où la France fut plongée. II. 212. Traits héroïques 
^ans ces temps d'une atrocité infernale. 2i4» Yoile 
jeté sur la déclaration des droits. Ronsin, Hébert,^ 
Chaumette , Momoro envoyés au supplice, aai. 

Coalition des puissances. Leurs erreurs sur les rei^ 
sources de la France y à l'époque o& la guerre fut 
déclarée. U« 4o. Indignation générale qu'jelle eXcitçu^. 
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42. Cause de l'affreuse anarchie jacobine. Ibid, Efibfi 
des premiers succès de la codilion. 11 €t suiv. 
Comment elle a secondé les vues des révolutionnaires 
du dix août. io4. Elle resserre ses nœuds après le 
décret de la conyention qui promet assistance à 
tous les peuples qui s'insurgeront. 120. Noureaux 
alliés qu'elle acquiert. 121. Système étrange qu'elle 
adopte y après la défection de Dumonriez. Sa con- 
duite à l'égard de la Vendée et des princes français. 
Système de spoliation. Prétexte que l'émigration 
de quelques Polonais lui fournit pour la conquête 
et le partage de la Pologne. 179-181. Refroidisse- 
ment entre les cabinets de Berlin et de Vienne. 191. 
Défection du roi de Prusse. 194. Il y rentre , moyen- 
nant les subsides que lui donne l'Angleterre. 198. 
Double prétexte dont elle se couvre : la tyrannie 
contagieuse de la démocratie , et l'instabilité d'un 
gouvernement ambitieux. 207. Fausseté de ces deux 
assertions , et^ combien elles lui ont été funestes à 
elle-même, ainsi qu'à la France. 208. Elles n'ont 
été avantageuses qu'à lîAnglelerre. 210. Elle perd 
le roi d'Espagne. Ihid, Parallèle de la conduite de^ 
rois avec celle des jacobins. 277 - 280. — Province 
qu'elle voulait enlever à la France. 287. Détail des 
pertes qu'elle éprouve dans la campagne de 1795. 
Ibid. Alliés qu'elle perd. 288-3o6-324-3i6-327. 
Sa conduite plus qu'équivoque à l'égard des princes 
français et des émigrés. 33i-332. Ce qu'elle devoit 
faire ; qe qu'elle n'a pas fait. Reprocbc que lui 
adresse le duc de l^ninswick. Le défaut de plan 
et de concert la fait écbouer à Dunkerque , à Maur 
|)euge j à Lyon y |i Toulon y à Landau. 390-39ai. 
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^hlentz. Réunion des émigrés. II. ii. Arec ^elle 
joie ils reçoivent le. roi de Prusse. 44. 

Coboitrg. Ses victoires sur Dumouriez. H. i55-i37 
Manifeste pour donner un roi à la France. i42. 
Il assiège et prend Valencicnnes. 147, Il désavoue 
le manifeste de Dumourie». 1 78. Son inaction après 
la prise de Valencicnnes et de Condé. 181. Bataille 
de Fleurus. Sa retraite. 5io4-324. 

Cocarde nationale présentée à Louis XVI. I. 219, 

Collot-^'Herbois , comédien et bourreau exécrable. Ce 

qu'il a fait à Lyon. II. i84. Attentat contre sa vie, 

qui fit égorger une foule d'infortunés. 22a. Déporté 

à Cayenne avec Billaud ^ son collègue et son corn- 

t plice. 299. 

Comédiennes françaises. Sévérité du roi de Prusse à 
leur égard. Dans quelles circonstances il les fait 
chasser de Berlin. .1. 72. 

Comité de salut public , première autorité du gou- 
vernement révolutionnaire. II. i5^. Ordre de ne 
point faire d'Anglais prisonniers^ et de les égorger 
sur le champ de bataille. i85. Traités de paix qu'un 
autre comité conclut avec l'Espagne , la Prusse et 
, le landgrave de Hesse-Gassel. 333-339-34o. Frayes 
l'Article Traité de paix, 
' Commerce ( Traité de ) entre la France et la Russie > 
un des griefs d'Affgleterre contre cette dernière puis- 
sance , et l'un des prétextes pour allumer la guerre 
entr^elle et les Turcs. I. 83. 

Commune de Paris formée la nuit du 9 au 10 août par 
des commissaires des sections. II. 60. Elle s'empare 
de tous les pouvoirs et fait triompher le crime 
jusqu'au moment de sa chute a.vec Robespierre. 64*. 
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GoncluSte à Fécliafaud. stSi. Circulaire atroce poitf' 
les massacres de septembre. 563. 

Condê. Sa lettre , de concert avec le» princes de 

Bom'bon et d'Enghîen , à Louis XVI. I. 379. 

Comment il est traité par les puissances. II. 35 k 

C/onféd''rntJcn de Pologne Lettres que lui écriTCnt les 
ministres de Russie et de Prusse. Sous quel prétexte 
la guerre lui est déclarée. H. 4o4. 

Constitution de Van III . Ce qu'elle étuît , malgré lesre- 
proches ((u'on lui a faîtS; et la conduite des premier» 
directeurs, it. 5ia. 
'Constitution de Pologne. Sagesse de la diète dan» 
sa rédaction. î. 3 1 9 e/ auiv^. Protestation des fédérés , 
à Targo^ilz. Zi\. 
Contre^ ré isolation. Sens donné à ce mot dans les club» 

et comités révoluûonnaires. IL 176. 
Convention entre la république française et le r<^î 

de Prusse. Son objet. IL 4i5. 
Convention nationale (la) divisée en deux partis, la 
Gironde et la Montagne. IL 107. Elle failleprocëa 
au roi. Cbefs d^accusalion. 109. Son incompétence. 
110. Motifs de ceux qui vouloient faire périr le roi. 
lia. Elle déclare la guerre à la Hollande, à l'An- 
gleterre , et quelque temps*après à l'Espagne. i3o« 
i3i. AiTcslaiion de. vingt-deux de ses meinbres. 
Subjuguée au 3i 'mai parle parti de la Montagne. 
Origine de la tyrannie la plus odreuse et la plus 
ganglanie. i5o. Sa position critique apès le 9 ther- 
midor. 293. et suiv. Sagesse de sa conduite. 296. Sa 
conduite impolilique dans le procès qu'elle intçnte 
aux collègues de Eobespierre.' Cause d^U journée 
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^u pfcmî«r prairial , et du danger où elle faillît 
périr. 299. Délivrée par le courage de quelques 
seclions ^ elle fait attaquer et désarmer 1^ factieux. 
3oo et suw. Elle rappelle les émigrés qui ont. fui 
depuis le 3i mai pour se soustraire à des miandats 
d'arréL Elle nomme une commission pour rédiger la 
constitution de Fan III. 3o'i-3o5. Elle fait la paix 
aVec plusieurs puissances, et se rejette dans de, 
nouvelles terreurs. 3o6-3o8. Situation de l'esprit 
public , qu'elle a presque toujours méconnu. 3og. 
Fautes qui ont aliéné lé 1 3 vendémiaire IbïJ.3i6» 
Fautes qui en furent la suite , et qui influèrent 
sur le Gouvernement, pendant toute la durée de 
la constitution de Tan lll. 317. 
Coni^entjonnels. (les) Egaremens que la peur leur ins- 
pire. Joirnaux qu'ils protègent j chansons qu'ils pro- 
hibent ; personnages qu'ils persécutent. II. 3o^^^ suw. 

Cùrday , ( Charlotte ) assassine Marat 5 mot de ma- 
dame Roland à ce sujet. II. i64. 

Corps-Franc , milice bourgeoise , établie en Hollande , 
pour réprimer les abus de l'autorité stathoudérienne. 
III. 65. 

Corse, Prise de celte fie parles Anglais. II. 2o5. Ils en 
fout la conquête au nom du roi d'Angleterre. 2 10. 

Cour de Francç, ( la ) Fautes qu'elle commet au com- 
mencement des Etals-Généraux. ï. 2 12-21 3. Sa cons- 
ternation à la prise de la Bastille. 218. Son opinion 
mr l'augmentation de puissance de l'assemblé^ cons- 
tituante après le 4 août. 227. 

Cracrpvie, Acte d'insuirection. Serment de fidélité à la 
liation^ et d^obéissance à ILosciusko. I^ 262. Pou* 
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voir dictatorial qui lui est conûé. Ses victoires. â63 
eu suw. 

Crimée. ( Voyage en ) Artifice que le prince Polem- 
Idn emploie pour tromper l'impératrice de Russie^ 
I. S6. 

Cusôine^, ( madame de ) Son courage pour sauver soii 
père et 6on époux. U. 3 1 4. 

Custinès, Sa marche rapide et hardie sur Spire. Prise 
de Mayence, et la reprise par le roi de Prusse. IL 
ICI. Il prend le conmiandement des déhris de l'ar- 
mée de Dumouriez. Soupçonné de trahison. 147. Il 
attaque les Hessois^ sans motifs, et cause leur réu- 
nion avec le roi de Prusse , que , par impolittque, il\ 
iEivoit troublé dans ses cantonnemens. 3 1 g. 

D. 

Jl)a m p X s rue. Mort héroïque de ce général. H. 
i46. 

Danemarch. (le) H se déclare pour la Russie , et l'a* 
bandonne. I. i58. 

Danton. Un des principaux auteurs des massacres du 
ù. septembre. 11. 78. Sa férocité dans le procès de 
Louis XVI. 116. Son caractère : ce qu'il dit de Louis 
XVL 11 veut terminer la révolution en donnant la 
couronne au duc d'Orléans. Forcé de quitter le co- 
inité de salut public par Robespierre y qui ajourne 
sa ;aort. 167. H perd sa puissance dès qu'il cesse 
d'être terrible. 170. Envoyé au tribunal révolution- 
naire et à l'échafaud. a^o. 

jPflfn^wi. Prétentions du roi de Prusse sur cette ville* 
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^. 79. — Il s'en empare, ainsi que de Thom. Souf 
quel prétexte. II. a5o. 

Vécemvirs, (les) Nom donné aux membres du co* 
mîté de salut public. II. 175. Tableau de leur gou- 
vernement. 211-217. Acte d'accusation porté contre 
ceux qui ayoient échappé au 9 thermidor. Con- 
damnés à la déportation. 297-^298. Mouvemens sédi- 
tieux excités par leurs partisans , le premier prairial. 
3oo. 

De Gruve, Son attachement pour Louis XVI. H. 27, 
Renseijgnemens qu'il donne sur l'état incomplet de 
l'armée. 47. 

I)émagogues. Leur tactique et leurs secrets. H. i48. 

Démocrates. Nom donné au parti populaire, I. 227, 

Dénonciations. Arme décemvirale , décret de pros- 
cription pu de mort. II. i64. 

pesèze y défenseur de Louis XVI. H. 11 3. La simpli- 
cité de son plaidoyer. Ce qu'il auroit pu être si Lou^s 
XVI ne s'y et oit pas opposé, IJdlot du roi, quand De- 
sëze lui présenta la péroraison. 1 1 4- 1 1 5 , 

De JVitty grand-pensionnaire de Hollande. Résolu- 
tion prise pour autoriser chaque membre à épiettro^ 
impunément son vœu. III. 'jb. 

Diète Polonaise, Sagesse de cette assemblée. 1. 513. 

Dillon. (Arthur) Service signalé qu'il rendit à la 
France. II. 85. Sa mort. 221. F^oyez l'article La^ 
flotte. 

pillon. (Théobald ) F'oyez l'article Mons. H. 47. 

Directoire de la république française. Sa conduite 
impolitique à Fégard de la Suède. II. 327. Tableau 
de ses opérations, opposé à celles de Bo^aparte^ 
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Dogger^Btmch. Combat naval entre les Hollandak et 

les Anglais. I. 109. 
Dombrowsky. Sa conduite contre quarante mille Prut^ 

siens. II. 272. 

J)roU de Recommandation , ainsi nommé pour expri- 
mer Finfluence du stalhouder, sur Félection des ré- 
gens et des magistrats. III. ai, 

Duishourg, Prise de cette viUe par le parti du prince 
d'Orange. III. 173. 

Dumouriez. Son caractère. II. 27. Quel parti la cour 
pouvoit retirer de sa popularité. 28. Se trompe sur 
les dispositions du roi de Prusse, et provoque la 
guerre contre l'empereur. Ibid, Ce ministre change 
le plan de campagne concerté entre Luckner, la 
Fayette çt Rochambeau. 47. Querelle scandaleuse 
entre lui et les trois autres ministres. H se fait cmh 
ployer comme lieutenant-général, sous les ordres de 
Luckner. 49. Sa désobéissance à la Fayette facilite 
les progrès de l'ennemi. &J* H parvient au com- 
mandement-général de l'armée. 68. Position avan- 
tageuse qu'il prend pour arrêter l'armée combinée 
de Prusse et d'Autriche , et «à lettre au général Bi- 
ron , sur les moyens de repousser l'ennemi. 87 et suip» 
Bataille de Jemmape et victoire complète sur les Au-* 
trichiens. Prise de Mons. 120. Prise des Pays-Bas* 
Ibid, 11 menace la Hollande , et afibiblit ses forces en 
les divisant. 120. Ses conquêtes eh Hollande i35. 
Titre qu'il prend dans ses lettres avec lord Aukland^ 
Jbid. Chute aussi rapide que son élévation. Bataille 
de Nervinde. i34-i36. Il veut donner un roi à la 
France. i3S^ Accusé de trahison par Marat. i4q. Vtè* 
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t sens qu'il ofire à Cobourg , pour garants de la sûreté 
de la famiUe royale. i4i. Son escorte autrichienne 
indigne Farmée. i43. Il est obligé de s'enfuir du ter- 
ritoire français. IhicL 

J>urant1ion , ministre de Louis XVI , distingué par la 
modération de ses principes, II. 27. ' 

E. 

JEcKEREN xi^ ZuiDRAs. Motif de son voyage à la 

Haye. III. 176. 
Ecluses. Ployez YariicleMinden.ULniS.^ 
Èdit sur la liberté de la presse. I» 62. Edit de religion* 

325. 
Efferen. Bataillon du prince d'Orange , battu par un 

détachement de la bourgeoisie d'Utrecht. III. i24. 

Elhourg , HatUm. Troupes envoyées contre ces deux 

Villes. 1. 1 is.Résolution magnanime des habitans.i i5. 

— Mémoire de M. Caillard : Pillage d'Elbourg. 

III. 173. 
Electeurs. Leur rassemblement à l'hôtel-de-ville , au 

commencement de la révolution. I. 216. 
Elisal)eth. ( Madame ) Son angélique pureté inspira 

des remords même à Robespierre. IL 216. 
Emigration. Espoir des émigrés d'armer les étrangère, 

et de reconquérir leurs privij^éges. I. 262. 
Emigrés, (les) /^oj^? l'article Coblentz. Leur ardeur 

pour une guerre dont ik croyoient prédire le terme 

et l'issue prochaine. IL 8. Décret de proscription qui 

les assimile tous, sans distinguer l'âge, le sexe, ni 

les motifs de leur absence. 10. Déclaration duroidô^ 

Pi^ussc et de l'Empereur en leur faveur. i5, Consi- 
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aération dont lis jouissent chez l'étranger. 18. LeW 
rappel en France. Séquestre de leurs biens. 26^ Ils 
reçoivent le roi de Prusse à Côblentz conune un safu- 
veur. 44. L'Angleterre les abandonne à Quîbcron. 
Sacrifiés dans les attaques ^ dans les retraites , et 
honteusement livrés dans toutes les capitulations. 
33 1-332. Rappel de ceux qui se sont expatriés de- 
puis le 3i mai. 3o5. 

Enhoffy (comtesse d' ) la troisième des femmes vivantes 
du roi de Prusse. I. 72. 

Espagne^ menacée par l'Angleterre. Elle dut aux con- 
iBcils et à l'attitude imposante de la France , la con- 
tinuation de la paix. I. 3o3. — Après la mort de 
Louis XVI , ellfe entre dans la coalition. II. 121* 
Battue à Saint-Jean-de-Luz ^ à Figuières, à Izun. 
2o5. Les injustices qu'elle éprouve des Anglais la 
•déterminent à la paix. 210. Motifs apparents de cette 
cour pour continuer la guerre avec la république. 
327. Menacée d'une ruine totale. 328. Négociations 
rapides^ et conclusion de la paix. 333-34 1. Prière^ 
publiques dans tout le royaume. 343. 

Estemo ( le comte de ) Plan de conciliation pour ap* 
paiser les troubles de Hollande. I. 1 15. 

Etats, ( les ) de Brandebourg. Changement qu'ils sua 
bissent. I. xix-xx. , • 

Etats- généraux, A quelle occasion, et quel fut le. 
premîer qui en demanda la convocation. I. 174- 
210. 

fiton. Erreurs de cet historien , sur l'impératrice de 
Russie. I. 137. Et sur le prince de Nassau. i48. 

Etre- Suprême, (fçte de F ) Dédaration ridicule et«a- 
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ff ilége arrachée par Robespierre k la conViention. II« 
' 2225. Beau mot d'un gendarme à ce monstre baigné 

dans son sang , au 9 thermidor. sSo. . 
Europe, Situation des puissances, de cette partie du 

monde à la mort de Frédéric-le-Grand» I. v-vj. Pour- 

. qhoi l'histoire de l'Europe moderne nous intéresse si 

peu pendant le cours de tant de siècles, ix et euiv» 

Son tableau politit[ue en 1786. 47-98. 
Eu>ard^ Influence de ce ministre anglais ^ sur la cour 

de Prusse. Alarmfs qu'il y répand sur le projet de la^ 

quadruple alliance. 1. 159« ^ 

R 

t jtHRrjissBfl, Droits de péage relatif au commerce 

de Dantzick. I. 79. 
Famars, ( camp de ) Bataille où périt héroïquement le 

général Damplerre après que ce camp fut dispersé. 

II. i46\ 
Fédéralisme, (guerre du) II. iSg. 
Fédération du Champ-de-Mars. Situation des esprits 

à cette époque. I. 242. 
Féodal, (système) Ressemblance qu'il donne aux na- 
tion modernes de l'Europe ayec les Tartares et les 

habitans du Caucase. I. xj. 
Féraud, Il est tué dans le sein de là convention ^ et sa 

tête portée sur une pique. II. 3oi. 
Feraen. Il gagne la bataille de MacieowicCi oii Kos- 

ciusko fut blessé et pris par les Russes. H. 272. 
Finances, Voyez l'article Prusse, 
Finhy (le comte de) mtnbtre de Frédérîc-l^-Grand, 

S(a uièce fut maîtresse du roi de Prusse* I. 72» 
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Flandre^ Situation de ce pays avant l'iiistiiTdc^ii df s 

Brabançons. I. 276. Troubles et massacres qui eurent 

lieu après Farrestàiloa du général Van-der-Mersch. 

280. Rentrée des AuliicLiens dans le pays insurgé. 

a8i. Soumission des Pajs-Bas. 3o3. 
Flessingue. Emeutes et massacres dirigés par le pajçti 

d'Orange. III. lyS. 
Fleurus. Victoire remportée sur le prince de Cobourg. 

II. 204. .. 

Florida-Blahca, (M. de) Son influence sur le caractère 
timide de Brienne. I. i42. 

Foczany, Conférences qui y eurent lieu pour terminer 
la guerre de Turquie, Voyez les articles Sistow et 
fÇassy. 

France. Tentatives de la cour de Pétersbourg auprès de 
Louis XVI, pour se joindre à elle et à Fempereur 
contre la ligue formée dans le Nord, Tableau de la 
France à cette époque. I. ijnetsuip. Perte graduelle 
de sa considération. 179. La ligue anglo-prussienne 
cbercbe à diriger toutes les puissances contr'elle. 
.285-288. La France ofifre de soutenir FEspagne de 
toutes ses forces contre l'Angleterre qui veut lui dé- 
clarer la guerre. 3o3. — Ses ressources cpntre la 
coalition. Erreur des puissances à ce sujet. II. 4o. 
Nombre lies factions qui la divisent, et leur carac-* 
tère. 4i . Situation affreuse de la France sous les dé- 
cemvirs. 21 3-232. Enumération de ses conquêtes,- 
et sa position brillante dans la célèbre campagne de 
1795. 287. Après avoir lutté contre la coalition , re- 
poussé et battu les armées étrangères^ aSranchi la 
Hollande et soumis toute^la rive gauche du Rhin, 

elle 
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ètte fit trembler l'Espagne et l'Empire. 325. Elit 
entre en négociation de paix avec la Prusse , l'Espa- 
gne , le landgrave de Hesse-'Cassel. Traités avec trois 
puissances. 333-337-4 io-4i9, — Intérêts de cette 
puissance dans la querelle des Provinces-Unies avec 
le «tathouder. 111* gô. Prc^osition qu'elle feit d'intei^ 
teniç en leur faveur et de mettre fin à leurs troubles. . 
l65-i68. ( Mémoire de M. Gaillarde) 

français II succède à Léopold» Il répond avec aigreur 
aux dépêches menaçantes de Bumouriez* Tues in- 
téressées de la maison d' Autriche à l'époque de la 
guerre. II. 29 et suw^ Griefs dont il se plaint dans 
son manifeste. 43. 11 demande la levée en masse , de 
tous les cercles. Le roi de Prusse s'y oppose. 192. Im- 
prudence de cette demande. 193^ 11 vient prendre le 
commandement des troupes en Flandre^ bat les Fran-' 
^is à Cateau-Cambrésis ^ et s'avance à quarante 

. lieues de Parbv Terme des prospérités autrichiennes 
en t^rance. 199. Il fait le plan d'une attaque générale 
auprès de Tournay^ où les alliés sont battus deux 
fols.^202. Violation du droit des gens dans les person- 
nes de la Fayette , Puzy et Maubourg. Il donne au- 
dience à madame la Fayette^ et lui pefmet^ ainsi 
qu'à ses filles^ de partager la captivité de cet illustre 
prisonnier. Conditions mises à leur liberté. 384-383. 

Fraser , courier extraordinaire envoyé par lui à Lon- 
dres , concernant la quadruple alliance proposée par 
la cour de Versailles. I. 139» 

Frédéric I\ électeur de Brandebourg. H abattit la 
tyrannie féodale et anarchique du pays. L xix. 

Frédéric IF^ électeur de Brandebourg. Il fit prison-* 
lîi. s 
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' »iCr , «n 1 352 , Frédéric d* Autriche , époque à^oi Poû 
()eut dftter Ift riraGté qui depuis éclata si sbùverit en- 
tre celle maison ei celle de Brandebourg. I. xxîj. 

tHdéric-Dent^de" Fer yèXecXexxT de BrandeBburg , ré* 

• ftise deux royaumes. I. xxiij. 

'fyédéric' Guillaume , élecleur de Brandebourg, répara 

• tout ce que son prédécesseur aroit perdu. Présages de 
sa grandeur. Guerres qu'il soutînt. Alliés et f uîssan-» 

'^ Ces qu'il secourut; Il mérita et obtint le surnom de 
' grand-électeur, I. xiyij-xxx. 

JFrédéric /, roi de Prusse. Tdute son ambition fut d'être 
'• roi. Il obtint ce titre de l'empereur Joseph I, qui 

• érigea pour luî^ le duché de Pnxsse en royaume. L 

• XXX. Placé entre le grand-électeur -et Frédéric -Guil- 

' ' laume, il en parut plus pelit. xxxj. 

'Frédéric-^Gtdllaume J, roi de Prusse. C'est à une plai- 
santerie de deux Anglais que fut due la création d'une 
puissance qtii changea tout le système politique de 
PEurope.I.xxxj. Guerres' qu'il entreprit. Worabreux 
traités qu'il signa. Sa dureté envers son f3s. xxxij» 
Son caractère , par Frédér!o-le-Gi*and. xxxiij. Quel 
surnom hii fut donné, xixv. 

Frédéric-lè^GmncfyTKn de Prusse. DtfiSrence entre lui 
et Frédéric-Guillaume II. I. ir. Emprisonné à Kus- 
trin , obligé dVssisler au supplice de Katt son ami. 55» 
H offre des secours à Marie-Thérèse , et s'ehipare de 
la Silésîe. Tictoire qui met le sceau à sa réputation. 
Lettre à Louis XV,- 3»; M'ambassadetir d'An^e- 
terre , 39 ; au maréchal de Bellc-Isle. Ihid, Il sou- 
tient la guerre contre la moitié de l'Europe, et triom- 
phe de ses ennemis. 40^45. Il appose k là conquête 
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•■ Vfefeédvîère. 44. Sa politique iepliîs la p^li àfe ftii- 

i>crtÉboUrg. 65. Rapprochement entre les cal)iiiets 

- tie Véi^aîllès et die Berlin, Cause qui empêcha l'effet 

■ 'dé cette révolution politique, tbict. Sou opinion sur 

' les Irouljle* Je HoUàtide» 1 14. — Ses adieux h là prîn^ 

' cèsàe d'Orafîge. III. ig. Bon ïnot aii éùjet die la paix 

» sur la navigation de FEsdàut. 47. 

iFrédvHc Guillaume It, Son poï-traît. T. IV. Ëâpêrâtièes 

que sofn règne fait ^ concevoir. 56, Paroles flatteuse» 

' que iuî adresse lé Grand-Frèdèric. 57. Surnom qti'it 

' dcsîre de rilérltèr. Ihuï, tl donné la prémiëre îdéô 

~ de la lîgtte gerihatniqué. Ibid. But qu*il èe propose 

au cottimencehient de son règne. 59. Sa devise. 60. 

• Gpérâtîctos qtii , dans l'intérieur, excitent le plus de 
Wiécorntèttiement. 61. Changement dé conduite dânà 

• sa politîc}tié. e^-G8. Nombre de iei fënirtiés lêgithnhes 
'Vivant éd tt^é^è teïnps. 72. PouVoIr que là secte des 

' jilUfhiHés pf-ënd àiir lui , et fautes Qu'elle lut fait fcôin- 
'' mettre. 73. Contradictions frappantes dans sa con- 
' dùite. 77. Réparations qu'il demâiïdé tiux Etâts-Gé- 
' hëf-àul dès PlroVinc^s-tJnies. 124. Son opinion sixt la 
' Qu'erré dès ïurôs avec les Susses. i4o. Sa èottdoité 
impôtîti^^ué. Malheurs qu'elle auroit étitfatnéii^ sans 
' deâ cirConstanéês fevorahles. !45. Son influencé ^ur 
loiï^ léi éahihèts de FEtirope. 146. Il fdmëùté 4es 
troubles dans Liège. 284. Ses intentions en protégeant 
la déitiagogic. 285. ï! diange de systènie et dé mi- 
nistère. 2^. Raison qui ïe détermine à chîîriger dé 
'Systètùê. fgi et mw\ Ses j^îàintêS; dans Une ré- 

• ponse au toï dfe Pologne , du tort que les villes de 
Danl^.rôt H dé Thorn font àtf comitièrcê prussien. 

8 Z 
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35%. Il demande la cession de ces deux vîU^. 554» 
Lettre à réyéque de Liège sur les troubles entre lui et 
ses sujets. 56o. Contradiction honteuse de ce mo- 
narque. ^25. — Ses illusions sur la conquête de la 
France. II. 21. Illusions brillantes du roi sur la na- 

. ture et l'issue de cette guerre. 5i. Sa conduite envers 
les Polonais, dont il aroit approuvé la constitution^ 
et qu'il avoit soulevés contre la Russie. 38. ^n mani- 
fest:e aux Français , et sa marcbe avec une armée de 
cinquante mille homnaes. 43. Traitement indigne 
et cruel qu'il fait éprouver à la Fajetle, à Bureau de 
Puzj, à Làtour-Maubourg et k Lameth. 72? Il s'a- 
vance imprudemment jusque sur les frontières de 
Châlons en Champagne, y 6. Portion critique de apn 

. armée. 86-90 et suw. Lejttre à sa maîtresse , et cause 
probable de sa retraite. 99. Convention secrète, loo. 
n la ratifie après la reprise de Mayence , et se sépare 
de la coalition. 101. Ses motifs p6ur prendre les 
armes contre la France. 356 et suiv. — Faute grave 
X[u'il commit en exaspérant une partie du peuple 
Français. io4. Révolution complète dans l'esprit 

., national après sa retraite. 119 et suUk II chasse les 
Français de Francfort , reprend Majence^ et force 

, ^es lignes de Weissembourg. 161* Il s'empare des 
villes de Tliorn, Dantzick et d'une partie de la Grande- 
Pologne , sous le prétexte de jacobinisme. 181. Juste 
motif de ses plaintes à l'égard de l'empereur. 192. Il 
rçnonce à la coalition. 1 94 et suiv. Nouveau traité 
de subsides qu'il y fait entrer. 198. Fausseté avec la- 
<{uelle il dément ses promesses et trahit les Polonais* 
fi43-â45. n s'empare de Dantzick ^ de Tborn et de la 
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Crrande-Pologne. aSo, H bat^ à la télé de quarante 
mille gommes ^Kosciusko qui n'en avoit que douze 
mille. 266. n s'empare de CracoTÎe après la BataiUe 
de Szezekocîn. 267. Il assiège Warsovie, en aban- 
donne le siège , ses malades et ses munitions. 368-269. 
Il est le premier qui marche à la tête de la ligue qui 
Touloit subjuguer la France^ et est le premier à se 
retirer de cette coalition. Quelle part il a prise aux 
trois campagnes qui ont précédé le traité de paix. 

* 5i8*5i24. D refuse les subsides dé FAnglelerre , aban* 
donne le stathouder y renonce à ses possessions sûr la 
ri^e gauche du Hhin, pi assure la tranquiUité ilu 
nord de l'Allemagne. Sâg. Peuples dont il a soutenu 
et trahi les intérêts. 33o. 11 donne au comte de Goltz 
pleins pouvoirs pour traiter delà paix. 334. Marqgiie 
de déférence qu'il refuse au comité de salut public. 
335. Ses dispositions à l'égard de la révolution de 
Hollande et l'abolition du stathoudérat. Ibicl. Pr<^ets 
de démembrement et de sécularisation que lui pré- 
sente le comité ^e salut public. 348. Puissances qu'il 
avoit trompées. 34g. Sa lettre au comte de Goliz^ et 
ses éloges sur les travaux de la diète de Pologne* 393» 
Sa réponse à Stanislas -Auguste ^ dans laquelle^ il dé • 
ment les assurances de secours qu'il avoit faites. Sa 
déclaration sur les affaires de Pologne. It blâme les 
patriotes d'avoir résisté aux armées de l'impératrice 
de Russie , qui protégeoit les rebelles ou fédérés de 
Targowilz. Inculpation de jacobinisme faîte aux Po- 
lonais. Il exige le serment de fidélité. 39$. 

Frédéric-Guillaume III. Preuves de.sagesse qu'ildonne 
en montant sur le trône. Punition des dilapidateurs.. 
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EçpjïOTmt à^ son s^dministratioQ.- 5y$t.èm^^ ^c^ifi^ue 

qu'il a adopté. II. 35o. ....!. t 

frères de Louis X.VI ( lettre des) au roi y^V^ ^^ ti'î^lé 

4e Pilnitz^etles di$posilîous de^ pvib^aucts^ I. 38 1; 
Frise, (la} Son attachement ^ la France. Diyision^e^ 

rupture entre les agei\& fripons et cçux dç ^llan^e. 

I. i48.* '" - -^ - . ' : ' 

J^ri^ctidor. ( 5 et v3 ) Loi de \îs charte con$tM^tipjttn€^Ie 
c|\ie les sectioi;i3 çlc^ Paris i^e rp^urent poi^l recevoir 
et qui donna Uai| ^ux lro\^^es dv. i3 ^en^émiaire. 

U.3i4.. " * " "j 

kt^rdje Njtio.^are. Sa créatîpn. I. at^^. Saitve la 
' famiîlç i|*oyaIe dans la nuit dû '^ au 6 octobre. 233. 
' Elle ramène le roi et l'assemWée nationale à Paris. 

Gardes - û?z^ - Corps, Banquet * donné au" if'égirtient 'de 
' Flandre. Suites tragiques de ce banquet. 233 et 
suip. ' 

Oecomheerde'Raad y ou ComUêCbnketLTxajtxxié îtp- 
paisée. Pouvoirs dont il eât f-ét^in." lîl. 5o. 

Généralité, (pays de la ) Ses rapports politiques aVec 
les Etats-Généraux des Provinces-Unies. lU. 5. 

Çeorge- Guillaume , électeur de Brandebourg'. En quel 
état étoit l'armée avant lui ; ce qu'elle fût sôus lui , et 
sous les premiers rois de Prusse. 1. xxj. Hfut au mo- 
ment de perdre tout ce que ses prédécesseurs, avoient 

^ acquis, xxvj. 

Gironde, (députés de la) C^use de leurs égaremens^ 
Victimes dç W faction qu'ils sçcondèrçnt^ II. 7. 
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Xfihondim^f^) Nom cbnné ira-parri q«Faita3(||a<ô'îe' 
trdne Gonstkutionnel , et qui âi-fe jtmmëe du W 
: jaÎAv IL. ♦o^. ÏVésages (fe lear d^Ute. 108. Leur pre- 
mière défaite. 109. !ft^mière ftuute de ce parti et.de 
^uX qui Qie^VdidéieÂt point rotér ïa mort du roi. IIL 
Leur oôndttke i^ans le pr^ocès qui lui fut intenté ; il* 

- TotientviMaeme&tFûppei au peuple; âînsrparïajour- 
Bée du !àôjmn, 3s sapèrent les fon&mens du trône 
con6titutiotiuel :ï en r^onnoissai^t que le roi étoit 
ooupable , ils le eonduisirent^ malgré eux , k Fécha— 
faud. ii5-îi^. . 

Oislaer, 'Emeuïe c^u'ileidte à laHâje. L 1 lOî 11 jus-^ 

tifie auprès de l'envoyé de Prusse la conduite des^ 

patriotes hollandais. î24. — Conspiration contre sa. 
' vie. m. 6^. Sa générosité. 63. Sotï dfâcoursaux Etats 

de la Haye. jSi Son entretien arec l'ambassadeur de; 

^Pfc'UBse , snr Voutrage prétendti dôni se plaignoit la- 

princesse d'Orange. 186*. 
&w€i, (camp de) décliné à soutenir les patriotes hol- 

fendaris contre Rnvasion des Prussiens 1. 1 24. Brienne 

en empêche la formation. TH. ï 931 
@^0ertz , ( ié cofnte de) enroyé de Pi'Usse àla Haye* Sa 

conduite en cette ville. I. ii4. — Son caractère, ses- 

- talens. III. 85; Etrange forme de sesîetires de créance. - 
lZ»£c/. Insbruetrons moins vicieuses et plus pacifiques.^ 

Geàit, envoyé en Suisse, pour ttaLitèr de l'a paix avec- 
le ministre de la république française. II. 334. Sa: 
mort suspetrd les négociations , et réveille lès intrigue»- 
de-P'Afiriche et de l'Angleterre , pour traverser W 
|N^iXf.3^1 Ge ministre prussien donne , au nom Avl\> 
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roî , l'approtbatioA la plus compli^te à U laouycHc c©«»- 
titution de la Pologncf, SgS. 

Gorcum, ville de Hollande , qui se r^iiuïit «w Prussiciiâ 
a la première bombe. III. 3^4, 

Gou0iery ( Cboiseul) ambassadeur de Franee à la Porte. 

^ Il conseille aux Turcs de se meftre en^^tdat de défense 
contre la Russie. I. 90. Causes c^i^i rendirent inutile sa 
médiation entre les Russes etles Turca. 97^ 

Qouvian^ Sa conduite courageuse à Rouvipia* II* 48 « 
Tué à Favant-garde de l'armée de la Fayette. 4^ 

Goiçer-preUche-Shtys , lieu où la princesse d'Orange , 
qui se renfdoit à la HayCj em ordre de rebrousser 
cbemin. III. i68« 

Qrand'Pré y défilé que Dumouries occupa avec une 
poignée d'hommes | pour arrêter le duc de Bruns^ 
wick. II. 89, -, 

Gray. ( Charles ) Le parlement d'Angleterre lui dé- 
cerne des remercîmens , ainsi qu'à Jones Jervis , pour 
s'être emparé des iles françaises. II. ^07, 

Grèce, Prpjet de Catherine et de Joseph II, de ressus- 
citer les républiques grecques. I. 92, 

Greig, ( l'amiral ) Prenuer combat naval entre lesRmsses 
et les Suédois* 1, 157. 

Grodno , ville où se rassemblent les fédérés de Po- 
logne y pour j çonson^mer la ruine de leur pairie. II« 
^55. Arrestation de plusieurs membres quis'opposcait 
aux niesures coacertées entre la Russie et 1^ Prusse. 

Queldrs. (1^ ) Révolution de cette province et sa situ^ 
tion. m. 71, Suppression de la liberté de la presse 
73, Composition àe^ étiits, 75, Denuoide siiiguUè?^ 
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4e$ Etats de cette proylnce aux Etàts-Génératix. i57. 

Cuillaume III , priacè d'Orange. Source des divisions 
qui ont agité ces provinces. I. 102. •— Invasions des 
pouvoirs. 1. io5. 

Guillaume IV* Le stathoudérat déclaré héréditaire 
dans sa famille ^ avec une extension de droits et de 
pouvoirs. I. io3. ' 

Guillaume V ^ prince d'Orange. Son caractère. I. 
io4. Forcé ^ dans la guerre de l' Amérique , de se 
réunir malgré lui aux Français qu'il déteste. 109* 
Abus d'autorité y qui fut le signal de la guerre civile, 
lia. n rejette les propositions pacifiques des Etats^ 
Généraux. 118. On déclare qu'il a perdu la confiance 
des Etats. 120, 11 recouvre toute son autorité. i5o. 
•— * Il se fait investir du pouvoir directorial. II. a83. Il 
s'oppose à la paix ; veut arrêter l'invasion des Français 
par une levée en masse et par des inondations ; obligé 
de s'enfuir en Angleterre avec sa famille. 284-286.— 
Mémoire de M. Caillard : Sa connivence avec le 
cabinet de Saint- James dans, la guerre d'Amérique* 
m. 3o. 38.4x. Auteur d'une émeute à la Haye ; évé- 
nement qui amène la première intervention de la cour 
de Berlin, et l'origine delà guerre civile. 49-52.Menace 
singulière aux Etats de Hollande. 5Z. Commandement 
de la garnison de là Haye , ôté au-prince , ou première 
atteinte portée aux prérogatives abusives du stathou- 
dérat. Sj. Autorité de ce prince dans la Gueldre* 
. 72-74. D envoie des troupes contre les deux petites 
villes d'Elbourg et d'Hattem. 80. Suspension provi- 
soire de ses fon<itions de capitaine- général. 82. H 
PdÇt eu problème la souveraineté de la province de^ 
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Qo^MA^. 9l« Nombre did-coariersqtt'itexpédî^èQ; 
ua seul jour. Ordre à ees tikmpesl de marché? sur> 
. Utreekt. ia3. TndigmatioR publique , excitée par soit 
manifeste. i36. Ses plaintes aux Etats ^ sur nnr af^ 
front lail à son épouse. l*Ji. Mesures prises à cetî 
égard. i84. Rentrée Iriovnpbante de ce prince à K 
Haje. 226. Renouvellement des émeutes. 227. Le 
çtMhoiides est i^éinlégré. Ihiê. Résolution ironique? 
concernaiit la France. aaS». 

Gmtctve HT y roi de Suède. Avertissement que luî'donnc- 
fe Grand Frédéric. 1. 149. Sa passion pour Ta guerre, 
elpoar les alliances offensives.. i5o. Causes qui le dé- 
terminent à se déclarer contre la Russie.' i5i. Stra- 
tagème cruel et puéril. t53. Sa note arrogante, et 
SCS prétenttonsr. i54* Ses lenteurs , et Fînerlie de la, 
Prusse sauvent Fempire de Russie. i55. Mécontente-^ 
ment de son aimée. i5j. Activité, prudence et fer- 
meté du roi dans ce danger. i58. Victoire célèbre^ 
qu'il remporte sur la flotte russe , et dangers immi-- 

• nens où il est exposé. 286. Paix avec ta Russie. 3oi.. 
U insiste pour ?a guerre contiie la-Fr^ce. Ji5.— ^ 
Assassiné dans un bal. II. 34^ ' 

H. 

ji^nviCK marchô sur Berli». I. 4t. 
ffaileB y n^ini$tre d'Angleterre en Pologtie. H ftk ne-, 
jeter l'alliapce entire k Russie: et le;s Polonais. I; 

X/OU. J 

Jlarchnherg^ (baron de) Ce ministre est chaîné de- 
continuer le» négociations de pai^ ejEUamée$ en. 
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-fubse. E»e ^ï »îg»ée le \S gflrrtîwl k fAte. JI. 
336; 

JSariem. C^Xte vUl? F^t^^ ^^ ^*^*^ ^^ Hoilau4^^ 
s'il nç^couviendrpit p^s d'accorder au piQuplc un oerr 
\9m àe^rç cl'influe^cç d^as \,es idffairçs. S wl€i de c^te 

^ prf>posiuqn,m. ia4A < 

Ramier, ifégoçiateur pruss^ien, e^vQ^^é çiu comité de. 

^ aalijt puj>lic potir ani.aoucçjr l^s ^i^qskioAS pacific^ues. 
dw/ioi. H. ^^^\ 

J^ajTis (le çl^e>'aJjler > , djçpui^ ^o^d Malmc^burJC %^^' 
. b^saçdeii^r 4'Mgleteri;e. So^ çATai?tè?e, Ses intrigues 

; pQi^ aUmwejT ^a gHe4;Te oji^il? ^P JlpU^de. 5. 117. 
Emeutes qu'il soudoie en, feveu^ 4*i 5ta\houder, j^r- 
tifice qu'il çraploie P9u;r,eng9fleç le- roi, de Prussf à 
^e déçlareif. contre les.pg^iqt^ n?^ *^*^'« Bal pré- 
paré pour célébrer le triomphe a^icip»é d^.pc^ti 
*t^^l^o4dé^^, lU., i!?^. Sii? djisjLr^tiun^auje^, ^\ 
quelle,ea étoU la cgLi^sf^ jj6i, \ 

Jfaa^an - l^q^çhp,. Le. çuljt^ S4lwi4f*î,ft^ ÇO^P^îT K 
trè^e. L 3q6» • , . 

^qttew,, Ka^ez l'aii^J^e* ^Ibovi^g* * 4 

Hd^oet-^l^y^^ Séditioa yiqle^te jqu'j^^i^çite \^ p^ti 

4'pr^ngç. HI.xj^^. î . : : . i 

It^n^i, ( le prince ) Son portrait. Sa^çonduite à V4g?f <!' 

du roi , son ne^eu,^ 1^. 6,6j..,7- J}, ve^Ujt 4ié^^ojçirner le i^oi 

de Prusse d,e faire la guerre k la:Fr^nqe, H- 2i?, 
ffenrioû. Ce qu'il JBt pour, assi^rer 1^ su.ççèi^ 4«' ^^ 

parti au 3i mai conlrf les députés girondii^. II. 

ij5o. Danger i^minjçnt^ ou il exposa la coOTep- 

vention. 228. Sa mort. 23 1. 
Ilerbfri. Inl^çri^jjiçf a^u^j^çhiffl, , '^ concertç ^ret 
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: BuIgaÎLOW et le mlnisFtre français S^gnp^ pour con- 
cilier la Fiussie et la Porte. I.g^. 

Hertzberg. ( le comté Je ) Le plus habile ministre de 
Frédéric-le-Grand. Maiiière dont Frédéric- Guil- 
laume 11 reconnoît ses services. I. 58. Cause prin- 
pale des grands évéï'émens qui ont bouleversé l'Eu-» 
rope , et sur-tout la BoUande. 64. Il engage Icy 
Turcs à déclarer la guerre aux Russes. 94. 11 fd-^ 
mente les troubles du Brabânt et des Provinces- 
Unies. 1 15. — Il s'oppose à la quadruple allianO? 
projetée par le cabinet de Versailles. i5g. Il irrite 
les Polonais contre ia Russie qui leur avoît proposé 
un traité d'alliance. 168. II quitte le ministère. 288. 
Quelles en furent les causes. 293. — Mémoire de 
M. Caillard. Instructions données au comte de 
Goerlz. lîl. 87. 

liesse , ( la princesse de ) deuxième femme du roi 
de Prusse. Sa sagesse et sa disgrâce. I. 7 1. 

Hesse^CasaeL ( le landgrave de ) Ce prince fait la 
paix avec la république française, lui cède les pays 
qu'il possède sur ia rive gauche du Kbin , et cesse de 
Iburnir son contingent à l'empereur. II. 559. - 425. 

Histoire. ( 1' ) Pourquoi l'histoire des nations moder- 
nes a tant de sécheresse et si peu d'attraits; I. ix* 

■ et siih\ Ce qu'elle étoit autrefois. Tableaux intéres- 
rans qu'elle avoit à peindre, xfj. A quoi ils se rédui- 
sirent dans la décadence de l'Empire et dans l'inva- 
sion générale qui donna lieu aux nouvelljes monar- 

' chies. xiij. Ce qu'elle devint à la renaissance des 
arts. XV. 

ffoùhe. Ce général contribue beaucoup au gain de la 
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fiinieiise bataille livrée au duc de Brunswick auprib 
de Haguenau, II. 189-322. 

ïlohenzollem , ( maison de ) tige des rois de Prusse* 
Jusqu'où elle remonte. I. xxj. * , 

Hollandais^ Patriotes proscrits par suite de la capi- 
tulation avec le duc de Brunswick ^ et à rinsligation 
de la princesse d'Orange. III. 254 et suiv. Accueil- 
lis -en France , et rassemblés à Saint-Omer. Ibid. 

hollande. Cause générale des troubles de ce pays. L 
\o\ et 8UW. Les Etats annuUent le règlement et le 
droit de patentes de 1674. 112. Signal delà guerre 
civile. 11 3. — Sous Picbegru une de ses flottes est 
frise par un escadron. II. 282. — Sommation des 
Etals au prince de retirer ses troupes , et menace ^ 
en cas de persévérance , de le destituer. III. 8o* 
Suspension provisoire du stathouder dans ses fonc- 
tions de oapttaine-général. 8i2. Disposition pacifique 
. <des Etats. 97 et suiv. Ils établissent une commission 
souveraine. Gratification qu'elle donne aux soldats 
restés fidèles. 159. Réponse des Etats à la note im- 
périeuse du roi de Prusse. 2 12. Demande qu'ils font 
au comte d'Esterhazy. 2i5. 

HomcoU. Bataille gagnée par l'armée d« Nord. II. 

321. 

Hood. Cet amiral s'empare de Toulon. II. i83. 
Hooftn Honneurs qu'il reçoit du peuple dont il avoi* 

servi la cause. lU. 112. 
Horn, ( Ulien-) Un des conjurés contre la vie du roî 

de Suède. II. 34. 
Bouchard. Victoire completle qui eut l'édiafaud pouir 

récompense. II. 83. 
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^ngety fils de liiMiinè dhez lequel la ïVyiellè aroit 
débarqué la première ibU en Amérique. Ptôjet 

• hardi qu'il eiécUlfe pour tibef la Fàjelie dô là fbr- 
teresoe d'Olmutz. If. 58 1 . 

i. ' ". 

iLtc/MiitÉis èédte dé Vîsiotinal^êi en tVusse. t^dùtei 
qu'ils fiteht cofûmettire à Frédéric-OuîUatûiffe IlL L 
' i^Si Cause de sa inort f)f-éthatui*éc. 147. -^ II. 549. ' 
tngelstrom. Ce généi-al i-usse îetîge de Id dîfete dé 6rod- 

* nô qu'elle anéaniissfe tous les aeies qui poutoîeiit ré- 

* veiller l'énergie polonaise. II. 258. > 
Jsmaïi. Prise de cette tille ; àtÊeux càrtiàge qu*y font 

les Russes. L 307. 

UjtcoBiTHiaMÈ y un des pritettés dotit se servit Galhe^ 
. rine II pour s'emparer de la. Pologne. II. 249. Gou- 

leurs sous lesqueQes il est représenté par Timpé- 
' iralrke de Russie ^ dans sa déclaration aux confè^ 
^ dérés d^ Tjurgowits. 4o6. U sert de prétexte aux 

coûtas de Berlin , de P'éteTsbourg et de Yiezme pour 

• etfaoer k Pologne du nombre des puissances. 4074 
Voyez la déclaration du roi de Prusse; 597. 

JacohiriBiiyts) Leur origine. PuisBancc dangereuse qt& 
^ S^élëve à eété de-l'assemblée constituante^ MulUpK-^ 

cité de leurs clubs affiliés y et inqmétadè qa'en con- 
i Çdivent les citoyens éclairés. I* 345 ej^èuiv. L)eur ié^ 

fluence sur l'assemblée nationale ; leur» principes. 
'^ A47. Langue nouvelle qu'^ imagiâent. 248* Ha de^ 

mandent la déchéance du roij.â6i^ -^ lia mort de 
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^ ï^emitereur Léot><>ld.leiur ^t fttussémeiit attribuée. ïï. 
:3i-54. An^o^ie affî-euie dont l'univers fut menacé. 
43. Us demandent cpe Louis XYI soit détrèûé. 45. 
Us déso)*gani9ent l'armée et paralysent ses premières 
opérations. Ib, ef46* Legendre lerme leur club au 9 
thermidor. 233. Leurs mouye mens après le 9 thérmi^ 
dor pour empêcher le p rocès que la convention vou- 
lut faire à la Montagne. Procès qu'elle changea 
arbitrairement dans un acte de déportalioa. 298^ 
Leurs intrigues pour amener la journée du premier 
prairial. 299-300. Voyez l'article Premier Prairial, 
Janvier 1793. ( 21 ) Jour où Louis XVI périt sur un 
' échaiaud. U. 106. Terribles conséquences qui en ré- 
*^^ sultèrent. 117. 

JasinskL Foiblesse de son armée en Lithuanîe , contre 
le général Fersen et diiL-^pt mille Russes. U. 27 ik 
Joâchîm II. Prudence atec laquelle eét électeur de 
Brandeboarg se conduimt du temps de LoUier^ C'est 
' à lui que renàontent le» droits de la maisom de Brftn- 
: debourg sur la Prusse. L XXV. • . . 

Joseph If. Sott entrevue avec le roi de Pologne. L 694 
Avec l'impératrice de Russie , dans son voyage en 
Crimée. 91. Flatteries de ce prince. Ibid, Projet con- 
certé avec Catherine II, de ressusciter les répu- 
bliques grecques. 92. Sa conduite pacifique au com^ 
mencement delà rupture < 96. Sa inédiatiôii entré 
. les Russes et les Tvrcsy se change en hostilités. i4^. 
; Il eombat en personne ^ la prise de Sabaeh. 147. 
Faute et revers qui l'obligent à te retirer devant 
l'ennemi. 180. Sa mort, son caractère, ses erreurs 
politiques ; sa conduite à l'égard de la» Bavière et 
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des Pays-Bas« 2e68 et suw. A Tégàrd des Brà{)àii^ 
çons et des Flamands , catise de leur réyolution^ 
272 e£ suiv. Marché honteux de cet empereur avec 
. la Hollande , sous l'arbitrage de la France. Bon mot 
de Frédéric -le-Grand à ce sujet. IIÏ. 47. 

Jourdan bat le prince de Cobourg à Fleurus. Victoire 
complète. II. 2o3. Il le force à repasser le Rhin , et 
feit lever le blocus de Luxembourg et de Mayence* 
324. 

Juillet 1789. (le i4) Prise de la Bastille. I. 217. Celle 
journée fut , en quelque sorte , préparée par celle 
du 23 juin ; qui souleva tout Paris, sous prétexte 

' que lé roi, dans sa déclaration , n'o£Proit pas de ga- 
rantie suffisante à la liberté. 213-217. 

Juin 179I. ^21 ) Fuite de Louis XVL I. 259. 

Juin 1792. (20) Journée ou une populace effirénéè et 
féroce pénétra dans le château des Tuileries , sous 
le prétexté d'obtenir la sanction de quelques dé- 
crets, n. 5o. Ouvrage des. girondins qui voulotent 
gouverner la France par. leurs ministres. 107. 

K. ' 

KABzsKRSVTH.TjilveTae dc cc général ppussicn à 
Francfort , avec les commissaires français. II. 193. 

Katt. Son supplice, et pourquoi. I. 35. ^ 

Kellermann. Sa jonction avec Dumouriez. Hauteurs 
de Yalnies , où Tarmée combinée fut repousséè dans 
l'attaque du 20. II. 89. U pénètre dans l'électorat 
de Trêves. 119. • 

KUbum. Victoire de SirwarpTV sur les Turcs. I. i44. 

Kinnel 
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Spiihfil .«p&eile ks Iconubtes de la HoUiËadcp ipUt 1» 
direction du chevalier Harris» III. 197. 

Kinaherg, ^oy^rFArtick Doggerbanck, 
Kiotv. Triste perspective que ce pays présente a Ca- 
therine dans son vojage en Criméç. I. 89. 
KolliTty lieu où fut battu Frédéric le-Gvs^nd. I. 4i. 

£o9cit^q , célèbre par ses victoires akip Im l^iM^es- 
Xt reçoit l'orbe funeste de retirer s^n airmte 9^ et • 
la Pc^gn,e pa^se spm un. joug étranger. H. %. II 

. retint des États-Un^s d'Afiftériqu^ , OU îi s'étoi^ dis* 
tiugué , pour délivrer la Pologne du joug de la 
Russie çt de la Prusse. 260. Sa couduite politique, 
a66, D bat le roi de Prusse avec une poignée d'hom- 
mes* Ibid. Battu à &e9ekocîn , il ne peut secourir 

' Ora^vie. 2 67 . Il punit les auteurs d'une émeute./friûf. 
Pé^o.uverte du traité de partage entre les deux coprs 
impérialea et le roi de Prusse, a 70. Provinces de 
Fvauoe qnî dévoient passer à* l'électeur de Bavière. 

. ibi^ Grise eSTrajante ob il se trouve entre les trois 

. puissances, a 70-2 7 1 • U est fait prbonnier par la trahi. 
$<^d'uu de ses généraux. 272. Paul premier lui rend 
M J^i^é,. Honneurs que lui rend la ville de Wariso- 
vi^ dau^le temps même que lesRu/^sesenfaisQieAtle 
çiégfi. 273-274. ^ 

KrknppneT'fF'aard , endroit célèbre par Fa&ont qu'y 
essuya la princes^ d'Orange. III. iCIS. 

L. . 

La Fayette y (madame de ) sortie des cachots d^ P.o- 
. b^pifiiîre.> eUe se rendjt k Tienne , el partag(Bjpi à * 
m. T 
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Olmute , la caplîyitè de son mari ayec «es âeùx fifles» 

1LH15-383-3S7.'- • 

J'^a Fayette propose )a déclaration des droits. I. ai4i, 
Il est élu commandant de la garde nationale , et ré- 
tablit le calme dans Paris. 217. Le 5 octobre la com- 
mune Fenroie à Versailles. Le 6, il sauve la famille 
royale. 234. Au Champ - de - Mars , il fait tirer sur 

• le» séditieux. 261. — Ses plaintes sur la foihlesse 
' des moyens qu'on lui donne pour la première cam- 
pagne. IL 46. Arrivé à ôivet , il reçoit l'ordre de ne 
pas continuer les opérations commencées. 48. Il dé- 
nonce à l'assemblée nationale* la désorganisation que 

; les jacobins mettent dans l'armée* 5o. Sa pétitîoa 
<:ontre les auteurs de la journée du 20 juin. Con-^ 
seîl qu'il donne au roi , et réponse de la reine. 62. 
Moyens employés pour le perdre. Gj. 11 ordonné à 
Dumouriez de quitter le camp de Maulde. 11 feit 
arrêter à Sedan, les commissaires de Paris. Décrété 
•d'accusation , il quitte la France. 7o Prisonnier des 
Autrichiens et livré au roi de Prusse ; traité et con- 
duit comme un criminel. 71. Enfermé à Wesel. 378. 
"Transféré à Magdel>ourg , de là à Glatz ,en Silésie. 
Livré ^ l'empereur , qui le fait «n fermer à Ôlmutz. 
37g. Enlevé par Bollman, et bientôt repris. 38i. Sa 
femme et ses enfans viennent partager sa-captivité. 
SSS.Sollicitations impuissantes auprès de l'empereur. 
Condiiions inhcs à sa liber Lé, 385-38tï. 

Lafitle ^ in^ùnïeur français, au si^rvice de la Turquie, 
Son opinion iiiir la clun t! du siège d*OciLikow. Sîcge 
de celte TÎÎle pend an L dî\ mois L 160* 

Lapam , fouybc CQnnu par k 4éM^^ 
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jprètcndue conspii^alion des prisonniers au Luxem-* 
bourg. II. 221. 

Zéa Haye, À. qui doit appartenir le <îDmmandement 
militaire de cette ville. III. 49. Négociations politi- 
ques à ce sujet. 53 eu suip. Plan d'émeutes et d'in- 
cendies. 1 75. Causes qui firent échouer ce projet. 1 78, - 
Autre tentative pour massacrer les patriotes dans une 
seule nuit. 179. Fuite des patriotes qui composoient 
les Etats, et des trois pensionnaires. 222. Massacres- 
et incendies à la nouvelle de Tapproche de l'armée 
prussienne. 225. Outrages faits àFliôtcl de l'ambassa- 
deur de France. Ibid, 

llally-Tollendal y quitte l'assemblée nationale après 
les crimes du 6 octobre. 1.236. 1 

Lamhalle y (la princesse de) est massacrée dans les 
journées de septembre. II. 80. 

'Jjàmeth. (Alexandre ) Son caractère , ses efforts pour 
. empêcher la chute du trône dont il avoit attaqué lé 
pouvoir. II. 70. Sa captivité à Magdehourg. 379* 
Tombé dangereusement malade , il ne suivit pas la 
Fayette dans les prisons d'Omultz. Le roi de Prusse 
lui permet de rester dans ses Etats , et lui rendit la 
liberté après la paix. 38o. 

^a Rochefoucauld. Les massacreurs de septembre dé- 
gorgent en Normandie. II. 82. 

%ascy, ( le maréchal de ) Faute grave qu'il fait com- 
mettre à l'empereur dans la campagne contre les 
Turcs. T. 180. 

Latour-Maubourg. Sa captivité. II. 38o-387. 

Liaunay, chef de la régie française établie à Berlin pour < 
la direction des finances. L 7 J« 

T 2 
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savant célèbre , administrateur éclaira ^ I^QÇUi^i^ W^ 
f9^ 4éP9m^i§s k ^n^F» }^ règ»e 4p 1^ cljiipif . §ë 

fric^ç ^ spft ^v^^pip4Ç?>t ifi^ firén^, I. a7^ §^ cq^- 

rentrer ses provinces rebeller f^aus Iç 4^9^^ i^9 
ff siily. ;^pj;^s la.^ççnypptiop dç ^^l^iclienl^^p^ , ij fah 
passer quarante mille )iO|ïiipe§ jjîff^ ^çç ^]?::Sf^ ?a^* 

pereur sans opposiliop. 59^. JJ îW?fP^Î^ fe M^ft^^W > 
. #y^c^ 1^ ap;ibas|a^w^ d'4ng|efepr^ ^ ^e ^f^S^x 

H ffi8/f^ 4e 99flfi*M^W f:J[^tx;e tpujs ]j:y{ ^J le 
. WpJfiffSBÇ^S- ^'i^-^fW e^freyue ^ PSpit^ ^/çp le 

. f 9f 4? i??»^ ^ ^®, eew^ .4':^ftRf PJ^ M^çtff .^« 

Prusse. 319. Nouvelle lel^^ cifjcijaire qtf'jl ft^r^^se 

«^. Bft?SW?8: .:?2ê- — Sft 4éfîl<M-?tiojï P^i^fwupj^ 
avec le roi de Pru^^ qjj'ij jregarderçif PP|r.|pe 
lii^e ^,^%9,t\oft4fiç^ej:f.erp;}fféeflps Frapç^i§4^ 
^^Içjao^^t^^ Tri^yp? iP^F ^^. c}ias?îer ka éipigpp- 
JI. i5. Ses plaintes^ ses préparatifs de g^çrr^ ^ çop^il 
qu'il donz]^ à r^ec^ur jc^e Tr^yps. aq. .Ç9ngrè;s qv*i^ 

fe constitution fra»5fii$. jifeff^^ç jçqt ggfflfic^ffr- 
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Mieiéiià iWbàëài k lft<lkitforii& diia^ te' miolstëre^ H. 
iï. n M déai^été t[*aé«u8«tlon^ SOUb ^rêteite d^in?^ 

iiidncôhre, (le Sflô^è Is R^fl^Vefliitn^iiM ) tiafbnà^ le 
M âe 1« ^è âè la BiuiB^. e6*méi% qiill lot djumlb^ 
I. ai8. — - 11 offre au roi de le condi^ k KoUCIl {fOur 
te ^lurtf dtf é dui Jaèèbîïis* If . 54^: 

ijihémiH i^ètù ; débit ^ ^^xî^itxxiêêBt d«ttt^ Itt ditfté de 
Fologàë. <!^ifse dl^ riÉiïhi^énCë l^dUhl<{ué deâ^ pùis-^ 
fedè^ éflrdh^ëfe^. II. tf46< 

Zi^^«. Insurrection dans cette irîllë. Expubioti^ de Fé-^ 
f^S^i 1. 1^85; Coti^ife s^lîficîèàsë ixt rô^de P^rujsè. 
â84. \^i Lié^êôîÀ' olil^ê^ de se sclui&éitpé. 5ô5. — 
0réi6ntia^i?èé^étiâ*4iiàlae diSt g^r^rû^èàt liégeoisL 
1 rà^dà^tt d'uii gràfi4 ^«ki^é d'émS^ Koffan* 
d*te. Hf. 43P8. ( iW'^itô/i* a^ îlf Cdill(^d^ ) 

Lighità y lîéU ^lèbrè àtl le tbi dé Prà^ ië ^k mét^kcé^ 
t^ ^dltè ArWiéésl 1. 4^. 

#>i^ lA^gti^Phlàëièrim. l^lMtf dé éélîë l^è, dirigé* 
éorttré 1^ coiil»» èé t'é^^iMes ^ Vièmié éf Fé«é^ètig. 
I^ ï4 i. fille ett^Ite lé rOi de SliMe éé\Afé Y^fètt^ce 
d% Ràisié. i4g. ÊUé foMeittël^ tfèiftt^dëlf Fbn^ 
diig et dv Brdbaâi ^ et Véût f ètAYà tttih petite^- i>é^ 
pàUiqurf pfmt là goavM'iâ!^ ii^6; l^è eKo^é de 
ff^^ssitpês et â« tf]^&tèiué , âbàâd^otafié léâ^ Bï'aâïi&n-^ 
4oùS péttt tbttènët tm iùe^ ëômre là France; :â8i^ 
iofflitéiotf de cêiùè Kigue dft-%ëé abtfirè là Auà^e, 
yân]^efeât /là F^âw^e et rE4>ttgD^' Sé^ èlVbH^|»«ur 
fêâtdr tolfféd lé§ ]>lâd»àiiëéé i^ité là Fj^àncé. âtl& 
]^ étt déjouée d«n0. lé HéHi ]^ In p'ai^ avéjé- li^. 
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. ..llkssie« Joitt 'EQà è^^e les PoloaiâsE'à profiter éeê 
. embarras de la Russie et de FAutriche pendant la 
~ guerre des Turcs, pour se donnner un gouverne-' 
nient stable , et se soustraire k leur domination. 24o« 
CLilU' Siège et bombardement de cette rUle* U. 1 19. 
Xtocàôm, ville dévastée psûr les taupes du prince d'O 
..range. III* 173, . , , 
Loménie (le cardinal de ) ou M. de Brienne< Appelé 

• :, à la régénération des^ finances,. il fait tout ce qm, 
- pouvoit les anéantir. Ses fautes. !• 173*174. 
Longwy ^ première ville. française qui se rendit aux 
. , îPrvssiens. Jl. 'j^. 

J^uisXn, Son caractère considéré relativement II 
.. la révolution. 1. 2o5. Lenteur funeste dans le rassem* 

blement des Et^ts. 3i;i. Sa déclaration le oZ juin. 
, , Sfiite de cette démarcb^. 21 3. Sa situation après la 

révolution du i4 juillet. 219. Il résiste à ceux qui lui 

* conseillent la fuite et la guerre civile., 23â. Danger 
où il fut exposé dans la nuit du 5 au 6 octobre. 234. 
Il eçt ramené parla garde nationale à Paris. ^35. Sa 

. situation avant son départ de Paris» 258. Son évasion 
r et son retour. 259. Il accepte la constitution 317. — 
. U sacrifie ses ministres au parti jacc^in. II. ii. Il 
. sollicite auprès des. puissances, le désarmement des 
. én»igrés- 16. Il cbange de ministre, et donne à la 
. minorité une plu^ grande force. 26. Sa crainte de 
. voir la reine d^nbncée à l'assemblée législative. 27. 
11 déclare la guerre au roi de Hongrie et de Bohê- 
me* Position du roi à cette époque, ag et aui^* Dan« 
, ger où l'exposent les manifestes des cours de Vienne^ 
de Beiiin, du duc de Brunswick. 45. Il est obligé au 
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^'jum^de^ prendre le bonnet rouge avich^airdfi. 
Tuileries. 5o. Il refuâe da se rcûdre à Compiègne^t 
à Rouen. 54. 11 abandonne les soins de sa sùrelé et 
de sa défense personnelle , le lo août. 6i . Il cbercbe- 

. «n asile dans le sein de l'assemblée législative»^ Ibutm. 
.£lle,'^le'fau enfcrsfrer dans la* tour du Temple avec 

. ta GainiiUe. 63.11 est soupçonné d^a voir écrit au. roi 
de Prusse, en Chatnpa|;ne. 9B. Son procès. Pï'eraier 
combat eaue la. Montagne et la Gironde. 109* Cbefa 
d'accusation contre Itti.. //^fV. Mojten infaillible de 
sauver Louis Xy.I v 10;. Ses défenseurs. Ibid, lUégi!-»: 
lit^ du décret qui le comlamne à mort.. 1 1^6. Atec 
^ell^ dignité il j reçut son arrêt. Sa mort et ses der<« 
niçr& vœux pour la France. Ibid, 
Jtciifûf 20^1^4^ ijOuisXVI. Ça capUyité et sa mort II.. 

I^àphéêiniy (le manqui&de ).nûnistre de Frusse à Wai^- 

sovie. Son p{>rtrait.sL r(>3. Gomment il excite, le»- IV>* 
. loD^ à rjep'iUTrer leur JndépentlanGe ; il Içj^ irri^ci 

çjontfe la.Russie.. 1 69. — :< Il négpjçie avec Duo^ounez^.. 
. eldégâ^e les P^ us^iensde leur^lriste situation en Cham^ 

jpagne. JX.^; Il est cbarg.é de présenter à Stanislas* 

Auguste les craintes du roi sur les orages, que. la 
^ J^ussie, élèvç en Pologne.. 395. , 
iMCîir/wrs, H^nid'-euyabir les. Pajs-Bas^ concerté aveelik 

Fa^ette.igt Kockambe^au.II. 4.7. 
Li^xem^hofirg.^ prison du ) Conspiration imaginée pour 

per^];e, les pf isûnniers. IKsai. 
ZjtxemkouKg y. ;prfimière sonreç de dirîsion entre . la 

Prusse , et l'AutricUe. Prise de cette, ville et tiit.n^a^ 

iléchal^ndprJ.L 347,. ; . 
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. CSrfbtHdfflterfc^ife. H. i^ 
M. 

' ^ é«è^ ^beè. Sot l^^tl^ fcâr^ ^ééoiieèHà fës %li* 

des ^àhs â Kt ^o^IMûà, ^, «^é^ a'Mïérétk ^ 
de la campagne. Chaque ^ms^Àcè^ 'M éiw&Rlfc€^« 

de l'Europe sur les motiiscle celle gueiTC. II. i4d^l2*^Ok 
Jtf^âb^ÎR^ ,^po}o^î»qw sfeVéVidttttë prcMer x^ô^J^^bHèlk 
-^afttfîedé^ Ruîttes. Ses ▼îctoîi'es. H. afe. 
Jlteclhi^, fille de ïiéfuîs XVI. (iouragfe *& dette ^ètiiie 
' '{ifi^tic^é^ qtd siûiFfTOît^ dafis te 1?eitt|>îc, Vééi purie^ 

Ifarifriôt é s. Ses êemiefs «tiote , en Vétetgnairit dé- la 
' PràMce^^ fnircfht dés NnoetûL pour le {>Y»lrfeeur de 'sa 

ptrfrie. ». ^1^, 
Magdehourgy yille oii'f6a*ent jtétetiiis ds^s un sdM»^ 

• fWh , ^Fayette , iWaubôUi'è et iLatnfetfi. Ôt 5^. 
Mai (le 3i ) , journée célèbre et conduiiib pac tes 
'^ yiâtôàtiatjgiiiiras y 1^ jaooBtM et ^ édmihàâé.-But le ^*^ 

soulëTement. II. i43/Arfesl^6n'dèT9bgt^^Uxdé- 

• jfttife gk^tmdhiîs/i5r. Gotosâfttlibii dw 3i ^èti, fe»^ 

• pliisfavbrAle 11 Tariaï-Aîc. i58. îleffti^^ 

ce que la patrie nefi!^t plus etidati^."i5^. Amébrtatte 
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aux i*'. et 3 prairial. 3o4. .1^ 

d'Orange. Trames pmfetJes^iiÉtt^é liéVl> ^Wâéer 
c':lm».i<Biré|>dbKbttkip >d^ii»^9éliièd«t^. f. 5o<^^^ttf{>.r 

digne magistrat. H. 1 15. Il proteste é6ntl^ nOiégsdlté 
r^ d dbiyii yi -fe :cttdattMg>iftibft; )il9. lS<m«to}^ 

osnie.iILlTéottt «i kôiiÉ^ttl ^6«VÉiiië Soc^ài^: ^14. 
ifaitflf^>> oomnkaiiJàiït âè 1« ^ài<dé hèktlènafé , êgbi^g<S' 

au 10 aoAi^pâr oi4»e ie ta binikihùhte; ïiidtùeiifce 

JfeAê/ftMn^de J4^ «0«r ^ Tiê»ftè ; se» gî^ ddà&re 

la France. H. 43. De Barlin. Ibùk en duc de 

' Smlhswick Gbintts vpkmf»ek f& ^t€m et H 

; mdêi^ %%ét sneétf, ; '"• 

Xbii^ao^. CôiiftBHlibti4t^ k'^fÊif^ lé fl<àiié4i?PSnIiz« 

l. 3i4. ■ 

Accusé par la Gironde. Absous f^ KkfHïétfée «e 
, jak)MànàTiei r4bw Ili«^<MM^f)tt^ ««^i^aBfi^bt^; 

à ne pas s'immiscer dans les affaiKâ Sfe FràuM / iet 

Maret, deux fois envoyé à Londlrés'ptfcif ^HêViètifria 

Marel et Sémonpille, a^tér fctir ^ tëiVàîtillfelilrèV^t 
vthfe «M %ft ^ fej Atft iMi Mfe . te VSSF. ' 
Mtnia^ ifêpDfbltttOhs. ^MSt é: tttikati %t^t^ 4e 
Carrier. IL 187' ' ^ 
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* I. 36. /,'■ ,i .-.'î • . ^"' V 

Jf^fyJrjboroug préSisûXe hk MnrieUe et l'a^^uière > êm 
. premier roi d« fxvê^e* L^i*^ [ ^ --* ' ' '' 

Mufisacr^^ clif 3, nep^kt^.» - jUbe ^partie de lèavs^ kniein^ 
. s'fst fait ,c9n.noître dans ^^ft ^k oulwe AfcU dé]^ai>» 

•. t^mens; U. <J63 - . . . .4 . ■ î^ ^- '-;-^ 

Mtose,,( levée en) nioye»réy»lirt k Birôqrcî<piî oppos» 

dpuze ceai mille l^uonnne»^. À; l'ennemi. rlHi 17^ " 
Mantrejchn iin^igration.cQn^âérable de ceUe Yflle d 
. 1^ ioiues les^ PrQ¥ini^s^][Jniés<(llL.a^ ^ ' 
Maury ( Tabbé) gagna le <^ehapeaa de càrdûii^. pmir 
.avoir défendti les iuléiréts du pape ^ qd-pei^t Avir^ 
. gnon. I..5i2^ ,i..i ■ . . ■ • ' 

Maxjmifm, moy^n déceinrifalc^i produisit tme disette, 
générale. IT. 212. Un des prétextes dont les 7acobiû» 
se^servii^ent ppu^ sou^Owe a la déporUtioQ tes col-^ 
lègues de Robespierre. 299. !■ 

3feaux. Lies: inassaeiettrs de sioptembi'e 7 firent c^^ 
.,le,sfling. il, ^2. ; , .,..'.'. .. ■ • jr- *^ 

Menou ( le général ) 9e p]^ea«i faubourg. S. Aaloinfe, 
et désarme les s^îueH^ q^i Avoient 8Aujrc4û.si)p-> 
^^Uçe lesi assa3sins du député F4rûUd*ii* 3^^:Kùyè^ 
4 l'Arjlicle Pruiri^l^ , ; , ; ; , .0 .q c . -; 

MicheUpn. StraUgëçoe^d^ ee géiiéiml pi^is^îM ^e«tre 

,le^,,S^édois I. 167;,, . . ;> , 

Middelbourg^ Pillages et massa4»*ef que U popiU^ce 
. fai^ dans cette ville*, 111»- 174. ► 
Mind^n, grande écluse ea^[\itè« d'Amsterdam, que le* 
•patriotes youlurent ^opposor au dup; de BruA&wick^fc 
pour sauver cette ville. lU. ^\5^ .• 
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$ttniêtféê prùs^ne. Lettre haT^îe qu'ils ^crÎTisnt ail 
• îoî.' I, 74. • 

Mirabécui. Sa demande au roi d'éloigner les troupes 
; de lieu où les États-Généraux tenoient leurs séances^ 
T. 215. Créateur des assignats. a55. Son caractère. 
Il se rapproche de la cour. aSj. Sa mort» Kegrets 
qu'il inspire. 268. 

'Modérés , hommes prudens , confondus par les roÎ9 
avec les jacohins , et parmi les ennemis de la patrie 
d^ns l'opinion démagogique. II. lë. 

Mollendorf , général prussien^ qui remplace le duc 
de Brunswick. U. 3:12. Chargé par le roi de concourir 
avec les Russes au démembrement de la Pologne. 599. 

Monarchie ( la ). sauvée en Eurc^e par les fautes des 
réroluiionnaires. Menacée d'y être détruite paj^ la 
faute des rois. II. 345. 

Afonarçhistaa conatitiUionnels ^ parti qui avc^ pour 
objet l'alliance du! trône avec la liberté. H. 4i. 

Mons. Terreur panique à l'attaque de cette Ville par 
le général Biron. II. 47.' 

Monsieur , frère du roi , appuie*la double repr^ 

. sentation proposée en faveur du tiers-état. L 211. 

Montagne. ( la ) , nom donné à' la minorité dé la con- 
vention. II. 107. Moti& de ses chefs ^ qui voulolent 
fcire périr le roi. 112. Elle se condamne à eieicer 
un pouvoir tjrannîque* 117. Décret d'accusation , 

, apcrës le 9 thermidor/ conâ*e plusieurs de sesmem- 

, bres. 29(>, Acte à^ déportation. 298^ 

Mynteaquiou, CoDquéte Tapide de la Savoie. K 1 19. lî 

' se sauve eu Suisse^: 1^48. ^ 

Jkfonâf^orin^Sik conduite ei^vficft les Hollandais. I. 128» 
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256. Malheurs qu'elle auroit prévenus. ]^ 38 ^ 6a lettres 
' aum ambaasftdeUiM dis Vimcé. 3j^. — H quille lir 

mmiatère. Ih ii*. M9i»m€iréàùa»leà}(^éJhiéesêeiki^ 
. tendre* 8o.- 
M0rmUk'^ forêt oh Je retratiefcërènt ks Aulrieiitéâs^ 

après avoir été batius à Maubeti^. H. iS8. 
êfounfér quille l'aSsemblée il^tienale aprH letf <atmm 
' du 6 beipbre. I. ^3S: 
Muilman, MUhter èl F'én-»der'4Î9es , dépd&éa f/^vr 

dvoir Ir^; aux- Etats y le voeii ^èÉbéral dé la viMe 
' d'Amslerdain. II!. idSt 
MtShieipaRté ckParU^ (la) Sa deàlkulkm eftéréè par u» 

fietit âorabre de jacdtii»; Orspné dé eètle conli^ 
: mune i cél^re par ^és ei^es ^ ]uiKfglk sa (Mlr< avec 

Robespierre. II. 6o. . 

MiystifieoHohs > fftojen empbyé par les IHdtmnés cfe 

Prtis^ peur ii^oBo^er le roî.' I.' 7^* 

*-^ SÊftBtfNi^M y miniBtre' «e ra guerre. Son iTaraGCfere^ 

sa cobihdte. II. tir. Pr ép^raiift de gtierre. t^^; Soi» 

- renvbi. 3^. Gommeàt il a édiappé au iô aeéC; 65. 

ifdsskm { te prince dé ) ^ dètrMt , dtini le ïiimn ^ 

' br flt^tie et Tai^itféé àù ts^iàn-fScM. I. r4f. St>n 

wf^e k VîëtffteV VewaîHës et Ifewlrli / p«n^ ga- 

fàssùf l'iétéj^âliié de \\t Wblopk^rS^. Gtl^esr de ce 

prince coulées k fotfd ^ te tôt dé iSuëSë» 496. Il 

bQLC FilArépide H^fliiatir-^fra^». dôS. 

Necker ( M. ) succède au éài^ilHd ik liOmêiâéé Ce 

-<(t'if éiéit; I. 175. Jl^^M^^ ^^géfaeeétééT au 
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tîers-état. 211. Son rew^i^i du mînîâtëre a\S, Son 

buste ^rojfi^^^ 4w? f^'y^- ?}^r^9^T^l^\ W^?^f 
i4 jmliet, a^9, Terijap ^ ^t\ ^WWJ^g ^ 4^. ijpn 
crédit. â54. Sa seconde sortie de Fraac^^. ^55, 

Nerwinde , lieu ou les Autrichiens battirent les Fran- 
çais commandés par ^umouries. II. i5^. ^ 

Nestor y ( Joacbim ) le Léon X du Brandebourg. 

' I. xis. 

H^iétralifé ^rmh ffu Nord. A^esaion de^ la Hollande 
k ce traité. JQ. 3:^. Csime de la guerre qu£ i^An- 

peupr:qlif4. Çonvjef|tÎ9ft^q^pentr^ J^^.i^j^fpç^de 
France et de Prusse y pour élabli^ ||V p(Ë^t^pjif^ ;da 
nord dp, TAllemagne. II. g5Mio. , 

Neutralité, ( Hgop de ) JLie^s ^utripliiens la ^ancl^- 
sent. n. 348. Etendue et Umiies fjp ccttp lign^. 4i5. 

Nieverluys. Perte ^es Prjissici^s au siège dg cette ville. 

Ifoailles. ( n^esdames de ) Leur coi^age en m^f chant 
au supplice. II. 21 5. 

ïfoblesse, (Ordre de la) Jalousie de la noblesse, des 
provinces cpntue celle.de la cour.| une des ça^s^ 
de la révolution. I. 309. Son motif en proposant 

• qu'on déKbéreroit par ordre, et non paptèLe. 21a. 
Sa minorité réunie au bas-clergé. !fii. Son abo-^ 
Ktion. Sacrifice de ses privilèges. 226. — Quel parti 

• elle espère retirer des désordres répandus dans toute 
' la France, il. 8. 

ifotables] une deR^ principales^ causes de la révolu-» 
/ liont ï. 210, 
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;0. • ■• ■•■■ ■' ■•■; 

xJcTOÊîiSy (journée du 5) célèbre par les massacres 
commis au château de Yersàilles. I. 235. 

Oczahow. Prise et massacre. I. iBb. 

Olmuiz y célèbre par la détention de la FayeUe y Mau-^ 

bourg et Puiy. II. 38o. 
Opinion publique (F) sert de contre-poids au pouvoir 

arbitraire y et finit par lé renverser. Son! influence 

sur les trois derniers siècles. I. 197. 

Orange ( le prince d' ) refuse le titre de comte de 
Hollande que le peuple vouloit lui donner dans son 
ivresse, m. 24 1. ' 

Orange, (princesse d') Sa réponse orgueilleuse aux 
Ëtats-Généraux. 1. 118. Affront qu'elle prétend avoir 
reçu à Welcbe-Sluis ) ses plaintes au roi de Prusse. 
123. — Paroles que lui adresse le Griand-Frédéric. 
m. 19. Prétextes pour attirer les armes de Prusse 
en Hollande. 180. Son influence sur le cabinet de 
3erlin. 210. Ses proscriptions; ses vengeances. 233 
et 8UW, 

Ordre équestre. Ses prérogatives en Hollande. III. 6u 

Orléans, (duc d') Son buste promené dans Paris. I« 
216. Son caractère , et faction qui porte le nom de 
ce prince. 23o. Conduite que cette faction tient à 
l'occasion du bscnquet donné au régiment de Flandre • 
233. On lui impute les massacres et la journée du- 
5 octobre, 236. Voyage du duc , ou son exil. Ibid. 
Son retour à Paris. 25 1. — Enfermé à Marsei^lle 
avec ses parens. IL i63, Danton veut le jPaire roi. 
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( «o5 ) ^ 
- kM. lîiccriittidc de'RdbespiéïTteS son égard.HFft4 
^bandoime à la hache révoludlonnaire. 172. 

Ùscarliz, envoyé d'Ëspagae j le ^ul ministre qui, 
après la condamnalîon de Louis XYI ^ osa faire une 
3ohle tentative pour pFolong(ar sa vie. II. 1 16. Il fit 
copûoitre au cabinet de Madrid les dispositions pa« 
cifiqnes du gouvernement français. 333. 

-Psterman, ( le comte ) Un de jses commis trahit le se- 
cret de la quadruple alliance, projetée entre la 
France , la Russie , l'Autriche et l'Espagne. I, iSg* 

P 

Jt^jiPE^ (le) Le comtat Venai^in lui est enlevé. Mal« 
heur de cette contrée. I. 3 12. 

Papier^monnaiê, Sa créatîoii' due à Mirabeau. I. ii55. 
Paris, Fermentation des esprits avant le i4 juillet. L 

2i5 et suiv. 
Parker. y amiral anglais, battu parles Hollandais , sur 

les côtes de Julland. lU. 4i. 
Parlemens, ( les ) Leurs fautes avant la révolution. L 

209. 
Paienten , ( droit de ) prérogative attachée à la charge 

djC capitaine-général. L H2. 
Pajil Jones* Sa jalousie contre le prince de Nassau. !• 

i48. 
Paul I rend la liberté à Kosciusko. II. 273. 

PauluH , envoyé' des Provinces-Unies en France ,pour 
y soUiciler des secours. I. 1 26. — Restaurateur de 
la marine hollandaise. III. 38. Chargé de concerter 
«rec M« de Montmorin les mojrens de conciliation 
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BoAde. (coBféreti^ di) Pr^âitthuires du trfthé 'de 

Pay6\ (le plat) Gé qu'A' désignoit dans la constitutioii 
des Kwiiiocfr-lbife». ni. â. * 

Pa/«-Fai. Conduite de rempereur Joseph H , à té^^rd 
• Atà cses provinces, l^jù, 
Pérignon menace l'Espace d'une ruine complète. 
Ce fut lui qui signa le traité d'alliance entre la v4* 

* • pubKque et PÉspagne. ïï. 3!2^.' '''''' ' " 
Pétion, maire de Pafîs , attise le fëu delà discorde. 
/ n. s. s demande la déobéance ^ roi. 45. Bèstiiué 
.i pouc^t^oiv âiTorîsé IHfiTasîoa de» Tuileries et dm. 

château. Son triomphe. Ivresse du peuple pour lui. 

• 5i« Su^iiêadu de s^ fonctions par la comxnune. 6oï 
Peuple, (le) Son esclavage politique dans les téms 
. de féodalité. I. ïgo;r §0n alKaiice eu Angleterre 

avec la noblesse , en faveur de la liberté, contre l-au- 
4 lorbé royale ; origine 4^ pouvoir des comiâunés et 

de l'abaissement du pouvoîp féodal, x^^^ En Franee , 
,\ Viiaîeii du 'peuple avec le tiÀ din^inue Uinfluence 

du clergé et de la noblesse , augmente l'autorité 

royale. 194. Instrument t^arible de la révolution, nod. 
^kHo^^pihç^i ( ^) l»^ïi|? iliflftexuD^ sur 1a iféyoltiûé^ru 
j. 'Popf^feViÇ^, qijHls rççoivçpt 4^ çjpi^rs élr^gàres. I. 

France 
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SeFrafecë: I. 201 et suw. Contradiction^ éùtre leâ 
mqeurs et Fesprit dç la Jnonspurchie. : iio3. 

'Piastes,, (famille des) célèbre en Pologne,,- s'éteignit 
dans la personne de Casinxir-IerGrand. Ili a38. 

PicÀ^g^m défait j avec Hoche, les alliés kuprès de 
Haguenau. Suite de cette bataille. II. 189. Bât le» 
Anglais dans les Pays-Bas , et menace la Hollande. 
,2o3. Il attaque leé alliés sur tous les points, depuis 
rOcéan jusqu'au Rhin, et les bat par-toutl Tableau 
.d^ c^tte belle campagne , et conquête entière des 
Provinces-.Unies> 282 et suip. Détails des provinces 
et pays çnlevés à la coalition , des batailles gagnées 
et des pï*ises. 287. Il s'empare de Manhëim. Battu au- 

^ près de. cette ville. 348 

Pierrif III y empereur de Russie. Son enthousiasme^ 

. pçur le roi de Prusse ; une des causes de sa perte. I« 
43. .. , ....•■ 

^ilnitz, Çonférenceî& qui y eurexit lieu au sujet deXouis 

. XVI.. Quelle idée on doit se former, du traité de 
Pilnitz. I. ZX^, Convention entre lé roi de Prusse et 
l'émpèreur. 319. Déclaration signée en commun pouî: 
agir de concert i et avec les {puissances >. contre la 
la France. 373. 

"i^Ut- Sa politique. dans les troubles de. la i*évolution« 
II. 19^ Autrefois attaché au parti des wighs, il 
change d'opinion quand il est ministre ; il exprime 
son vœu pour l'établissement solide de la liberté en 
France \ il se dispose à lui faire là guerre après atoir 
contribué à détruire la liberté chez les Polonais. 122» 
Ses motifs pour ne point déclarer la guerre auxFraoa-* 
*^ai5 , et ses conseils pacifiques au roi de Prusse. Ses 
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iûOti& de puétte aprisla €oi!iqiiéte dû Bratftnt. fsr4« 
11 fait rapp^Iei'^ «prëd le lô ak)ût , Faml^Âtfâadèitr 
€^0Wè^ , 6t reftisc de ri^oontoitr^ Châateliû'. i»5. 
Hàlsonde«te paé îiitmemr en lateor de Xiétii» XVI. 
Ihid. Il tëiit rehdre la guerre natioaate et popu- 
laire ^ eii foi*ça»i la Fi^dM^e ii prendl*e ki »*med la 
preifiifei^ rsSi Prétextes (pm lui fo«miftsêtit les ja- 
tïobins angkfs et français, isf.^ 11 enfreint tes condi- 
' tîons du traité de'éaninitroe , et suscite la Hollande 
cmitrè la France. is8. Sur l'ordre donné k Ohau- 
instîn de sertir d'An^leten^ , la convention rem- 
plit le Tcen de Pitten lui ctëdarant la guerre. iBo. 
Déârel ndîcnk de cette assemblée , qui le dédare 
Tennemidugenre humain. lâS.DisceurrÀ la dMmbre 
: des ooôumiKesen i^^m Ycen ^e ce ministre fiùsoit 
* 4I0M pottr la liberté et le rétablissement de Tordre 

en, France, 3^4» 

é^mdt^ ( le cinlevattt ^âeede) Som nttadieiiaient pour 

laOttitXVI. 11 se caeha dans Paris a|rès le lô août ^ 

et^cboninrle bruit de samort^II. 6i^ ^ 

I^oiitàfft^ Mojren d^en deviner les énigmes^ ^v?^^ ^ 

i^cfhâifut* l^sremH^l Esemples. monstrueux de <^te 

garantie. nSg^ 

^alogvif». SaL nduveDe eonstltnjdon. Sagesse avec la*» 

^ qad)e «lie est rédigée. Sa proclamation. I4 320 et 

tBUw. f^mtestations £iites contr'elk par les fédérés de 

. Tu^^itx. ^nu — Exposé auoctnt d^ «e 4^u^elle 

émit sous Gasimii^^lenGrand*' II. rAjé Qban^ement 

.* qu'dOe subft en donnant le libenan vêt9 à dia^e 

«ebk» fi4o. Ckacasion &Torable y qui ae présénse pour 

#B loastpaârc - it lar dominfltiQn de 4ies Jiroisins. i4i. 
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^ EntboQSÎMnic et sacriEces de t^filet dspèiiief, ikms 
touie^ 4e$ iîU^s pour ae di^nner une eônsiitutSon. 
Jlfid, SFobleit qui t'y opposea^. a 4 3, Dhiûoa denses 
forces., aprè$ U levée du $lég^ dcj Wai^orie par le 
roi de Prusse. 269. Partage de oeile malheureuse 
contrée. 376. XaûneBee de oeite révolution sur les 
Français , et l'ardeur qu'elle Jenr inspire e<iMMi«: la 
coalition, a 7 7. ' 

polonais, (les) C^ qu'iU OQt été* I.}l64. €e qp'ils 
étoient depub un siècle. i65. Leur lii^ae.eanlré les 
JRoïaaes. ;66. Indignation qi»e ku*r inspira uàe pro- 
position d'alliaJdçe arçcbii Ri^siif» 167. Sages propo- 
sitions rejetées par \^ ip^Anatîma de la Pru«e. 168- 
171 et 9iiU>, ÏJiposé 9i;M>ciqiot d#a mofci& ^ lest en- ' 
£a;gèrent à faire d^H^ léiu*a loix dtschangemenaqoî 
^ joreni le prêter «t la muse* de l^or perte. aSf e/ 
êulv* Honune^ qvi se ^ont illultrés annales Ittiire^ et 
dans les ^nçe#. ;i38-çi99-^i9. - 
jponm^î, S^ j^afaiagi« li^n$ la Polo|^ wmt Rossea, et 

arrache la victoire à Kosciusko. II. 272. 
JPqtU SiatkojfdérienfiB oil TQrU dm Nonf^ cçimnefice- 
ment de 1^ querella ienti« le atathouder et les Hol- 
landais. L^Qt EvéAÇtei6iit remai'quable au passage 
de cetle.Porlje . Si ^i miv. Sa descrtptïoB. Ibid. * 
.pçsen. In^iureciion ides Polonais ^ qui force le roi de , 

Prusse à lever le siège de Warsovie. II. 269. 
J^çUmkin, («le pnn$:« de) Se% vues sur la Courlande» 
}..7g. IlrOMemUfi ^ste armée de oent mijle hommes 
pa UJ^r^in^ et en Grimée. 83. Ses motifs pour en- 
^9^1* J'iil^éralince de Auaste à faire le voyage de 
Çiswk^ '85* ^jtifiiaes ifviS. «mploàçi pour lui faire îUu- 

V 2 
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éiotï, 87. Béniieirfebt où se trôuvoît Parméc ru^^ 
^uand les Turcs déckrërènt la gnerre. Sa mai'ché 
•UT Oczakow. IlFassiége, la livre àù ;t)ilhige et au 
•massacre. i4^^ '160. Reçoit lé grand coi»don de St.- 
Georges. îlfropose à Catherine d'accepter la médian 
tion offerte par FAngleterfè et fei Prusse , qui , ce^ 
pendant, avoient allumé cette giierrè. 161. Son iu"^ 
constance dans tes traités. 162. Sa polilrqt^e pourcbn- 
'quérir U Crimée. Ses progrès en Turquie, l^risé dfe 
Bender. 3o6. 

JPotochL (.le maré<chal de ) Disèoiù*à "^u^il àdï^ésse ii.la 
diète pour d'opposer à la Tente des stàrostles. Fauté 
^qu'il reproche à rassemhléè nationale dé Fran'ée , iur 
la Tente ^s biens notioiiattx. I. 322-594 . 

JPoiocti , Rzeufouski > Bfnnitzki , *teté. , polonais fé- 
dérés de Targowitz ^ contre la constitution doniiéé 
par la diète. £& réclamant l'influence -de hi Russie ^ 
ils ont préparé et ûéééléré PinVasion et lé partage de 
la Pologne / dont le plan étoit déjà concerté. Ir. 
2^2. 

Pwpcit* (Félix) appelle dans sa patne lés troupe» 
russes , et court Tainement à Pétershoùrg implorer, 
contre l'invasion des Prussiens , Catherine 1 1 , qui 
étoit de concert avec eux. II. vi&S, 

Powshkin $ général russe qui commandoit l'armée cU 
Catherine euFifilande.I. 167. 

Prairial. ( journée du i**'^ ) Soulèvement du fauhou^ 
St- Antoine. Massacre du député Féraud. Auteurs 
et motifs de celle émeute . Belle conduite de Boiêsy-^ 
d'Anglas. Les sections Toisines du lieu ou siégeoit 
kl convention; vinrent la délivrer» II. Zqo^5o%i 
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J^êtres. , Abjurations de la part.de ceux qui siégeoi^nt; 
'& la convention. Nouveaux dîcux q^u'Ils adoptent 

^ pour plaire aux décemvirs, II. lyS*. 

jprinces JFVa/îpai*, (les) Leur déchéance , et séquestre de^ 
leurs biens ^ s'ils.ne retournent en, France. II. 26. 

frisom. Massacres qui y furent comniis. Voyez l'article- 
Septembre, {ji) II. 78. A^ite de rinnocence',. de la^ 
vprtu , des talens , de la beauté , pendant Iç. déceni'- 
virât. 21 3. Conspirations qui y furent. imaginées par 
Robespierre, a-fin^dc livrer à l'échafaud lesTiçlinjes, 
qu'elles contenoient» 2^1. Elles s'ouvriççnt après le^g. 
thermidoi*. 232. 

J^rocès^ du rgî. Délits do^it il^est _a.ccusé, II. 109; 11 p.. 
Principe itifailiible.pour le sauver, qui ne. fut sou- 
tenu que par cinq députés. Ibld. Première faute duv 
parti qui ne vouloit point voter sa mort, 111, çt 
. qui le défendit vainement ensuite , mais avpc coi^- 
rage,. 

Proscripfion^ , ( code de ) pu suitç des massacres de - 
septembre. II . 83. 

P^oyinces- Unies, Causes de leur prospérité et deleurs ; 
malheurs. 1. 101. Leur alliance avec la France, sovis^^. 
Louis XVI. log. — Conquises par Pichegru, elles, 
imputent tou^ leurs mî^ux à l'Angleterre. IL. 283. — ^ 
Formation politique des Etats-Généraux: IJI. 2. Ori- 
gine de la différence des droits dans^ les villes dçs . 
Frovinccs-^Unies. 4, De çoinbien de voix ils .étoiei^t 
cpmposés. 6. Principe de leur deslructiQn, 7. Dé-<- 
pouiltés de leurs pouvojrs par Gi^illaunve IlL 9 çt 
êuiv. Manière de répartir les foupes en Hollande ,, 
<§;f les 3oJder. 76. Insuf]ËLsaace.des. troupes dévou^^s^v. 
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àtt stathôttcler. Sopériorîié deslEtats. 89. t^ontion 
singnliôie des Elats-Généraux. 9^1. Faule grave daiw 
la voixdUirecht. 95. Vices de leur conslîlulioa mi* 
ttiililaire. ]5o. Suspension du général Vaa-Ryssd* 
Ordre de désobéir aux ordres des Elats de Hollande. 
l5o. Dang^ d'une défeclion presque générale , et 
d'une scission enlière. i5i. Plan pour donner aux 
patriotes la supériorité dans les Etats-Généraux. iSa. 
11 est déjoué en faveur de la province de Hollande. 
Abrogaifon des mesures précédentes. i54. Incon-" 
«équences et irrégularités des Etals. i55. Défection 
des troupes. j56. ZMe et courage de la bourgeoÎM 
pour y suppléer. i57. Nombre des partis qui les dî- 
TÎsoîenl en 178". Faule du parti patriote. i6ùet8uw» 
!Projet âes Etats pour une rép<Hise verbale aux 
plaintes de la princesse d'Orange , et de séparer en- 
tièrement ses intérêts de ceux de son mari. i85* 
proposition qui leur est faite de déférer à la France 
là médiation des diférends qui partageoienl les tH*o- 
yinccs-Unies. 19^. La Prusse et l'Angleterre ofirent 
aussi la leur. Inconvenance de cette offre. 196^ Al- 
liance de ces provinces avec l'Angleterre et la Prusse* 
237. ( Mjmoirt* d" M. CaUlard, ) 
Prusse, (la ) Ce duché passe des rois de Pologne à la 
maison de Brandel>ourg. Peuples qui habitèrent suc- 
cessivement ce pavs. T. xxv. Finances. I-.cur évalua- 
tion. Epargnes de Frédérîc-le-&rand. 74. 
JPugatst heff'y rel)plle dont le» succès firent trembler 
Timpérairice de B.us8ie. I. 345. 
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\viBEmoN^ Descente des émigrés sur tes çàtes ^^ 
France. Conduite é^uÎToque des Anglais etcruauto^ 
à leur égard ^ donjt l'histoire offîrf pçu d',ei^çjw|»]f ««^ 
11.332. 

jSi.é9^MB0^tfs. {Diète de ) EBe reçok les jjl'akitcs de». 

princes allemands , à qui l'assemblée constituante- 
' avoît M^ leura 4rek& en Alsace. I; 3o4. 
RaynaL (fatbbé > Démorches <jue fit le roi 4^ Prusse 

FiNkLéfic-GuiUattme U y pour le retenir à Beiiin* 

Hayn&tfaL Snvoyé dje France en Hollande. Les in* 
Irigttos ^ chevd^er Me^rrb y rendent inutile la mé^ 
dîtafioii Ae, la Fronce. I. 1 16. 

RmzGumofsfêhyy ( te comte ) ministre de Russie em 
Suède , 4bumit à Oustaye ïll le prétexte de déda- 
in ta guerre à -Catherine II. Singularité de ce pré^ 
texte. I. i52. Les trouMes qu'on l'aoouse de fomen-* 
•ter en ^Suède naotiv^nt son renvoi^ et Oustâve de^ 
mande qu'il sok punL 347-548^ 

Réfractcàres ^ ( prêtres } mot imaginé pour proscsbre 
en masse des classes entières de citoyens. II. 10. 

Réfugiés^ ( fran^is ) Heureux changràiens qu^lsi 
introdxiiseBt|dans le BrandelM>urg. Avantages qui 
résultèrent de leur mébmge «¥ec tes naturels du. 
pays.. 1. xix. 

Régence. ( conseils de } Artifice des régens staihou-* 
dériens y pour annufler toute ii^uence du pcï^l^ 
4aii8.;lesas8c;nfalée8.^ £UU \o&^et êniif^ 



Digitized 



by Google 



RégUntent de 1674. Spoliation depouToirsdontjouii'^ 
soient plusieurs provinces-unies. I. 102. Son. aboU^j 
tion. 112. ~ 

Reichenhach. ( conférences de ) Intérêts qui y furent 
'traités pour prévenir une rupture prochaine entre 
les cours de Vienne et de Berlin. I. 296 et suiv. 
Convention qui y fut signée. 298. iSon influence sur 
içs autres puiçssincçs pour les ampier contre U France^ 
3oo. 
Reine de Franpf (. Mariç7A,ntoinQt|e d'Autriche ) 
courut risque d'être assassiné^ au 6 .octphi:^. I. 254^ 
— Réponse qu'elle fit à un aide-d%-camp de la 
Fayette. II. 5Z. Elle est livrée au tribunal révalution' . 
naire. Sia^ fc;rmeté\çn march|int à la mort. 172. 
Repuin, (le prince de) l^at IjÇ grand- visir Jusuph. I, 3q7. 
Républicain ( le parti ) §e Contre pour la première 
' fois à Tépoque de l'évasion d^i roi. Fpiblesse de çei^ 

parti. T. .2po. Fusillé au Champ-de-Mars. ^^71. 
Républicains y foibles par le nombre^ e{f bien éloignés 

de prévoir Içurs triomphes. II. 42. 
Répubr^iie Fr^nçaine, {\^ ) Son établissement dans 

la première séancç; de 1^ Convention. II, 85» 
Réquisition , moyen emplpyp , sous le gouvernemenV 
révolutionnaire , poui; r.entretien des armées nom- 
breuses de la république. 11^ 174, 
Résomptiqn , formaHté nécessaire pour donner force . 

de loi ^,^np ré^Qlt^iQn diçs Etats^Géuéraux. III. i34. 

Réveil du Peuple , hymme qui rappeloit la chute .d^ 

la tyrannie jacobine , et ijue leS conventionnek 

défendirent de chanter. II. 3 10. 

Iléçolùtion , (1^) pnvrjige de t^us et Je çujçt dç^ ,p.Uitttcs 
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. ( 5i3 ) 

- de tous. I. 206% etmiip. Par qui prédite. Facilité dfen^ 

. prévoir les désastres. 207. Opinion qu'on eut d'elle, 
^n France et au dehors 221. — Son but ea 1789 , la 
réforme des abus. La cour et les deux premiers ordres 
furent les seuls qui y perdirent. II. i53. Son but en 
1 792 ; une égalité trop absolue \ la force et la crainte 

. pour moyens ; la chute du trAne et la mort du çoi 
pour objets. i53-i54. Aprèsle 5i mai ^ la spolia - 

> tion de tous les propriétaires et leur extermination y 
l'atrocit4 et la terreur pour moyens. i55. 

Mépolutionnaire , ( gouyeirnement ). chef-d'œuvre d?a- 
trocité.de Robespierre^ Danton, Marat^ Collot- 

; d'Herbois, Billaud, Gouthon. IL 157. Confié à 

. douze députés. 169. Son miergie terrMe et ses res- 

k sources prodigieuses. 160. Etat, déplorable de la 

i France sous. ce, gouvernement 162. Horribles spo- 

/ liations y empoisonnement y jugemens arbitraires. 
v63-i64. Horrible admiration qu'il inspire par ses 
succès et ses moyens de terreur au dehors et dan 
l'intérieur. 173. 

S-épolutionnaires, ( clubs , comités') Demandes singu- 
lières qu'ils faisoient à un pétitionnaire.. IL 176/ 

Révolutions. Leurs causes principales. I. io4. 

lUchelieu ( le cardinal de ) porte le deniier coup à 
- l'anarchie féodale. I. 196. 

Rietz, (madame de) maîtresse du roi de Pi*usse , et 
, célèbre par le dérèglement de ses mœurs. I. 71.^— 
Son arrestation après la mort du roi. IL 35o. 

Jlj.iidroL Son opinion sur les journées et les massacres 
du ft.octobre. I. .236. 

Rjôhespierte , apiteur des massacres de septen^bre. IL 
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75. Son vuHîf en faisant périr k roi sur *vm écfca- 
fûud y plutôt que de s'en déUirer seorëtement. iç6. 
11 force DanUm à se nttîrer «lu comité de salut 
public; Son caractère. 167. Cause cle sa par£aâtei»s- 
. seniMance morale aTOC la popvbce. 169* La peur 
€9t sa diTint4é. C'est pour ne pas être sacrifié qu'H 
y s^rifie tous ceux, qu'il criaint. 170. Sa tactique» 
171. Il livre au tribunal réfoluttonnatre la reine de 
France et le due d'Oiiéans. 17a. Il trahit lâchement 
Camille Desmoulins , non ami y et Fenvoie au sup-* 
pliœ. 2^19. IlIiTre au tribuniâréTolntionnaire Dan^ 
ton , Fabre-d'Eglantine y Chabojt et autres députés 
handis. nao. Tableau de sa tyranme après l'assassinat 
prétendu dont la jeune Renaud fut accusée. 222. 
Ses motifs en établissant une fête en l'bonneur de 
l'Ftre suprême* 223* Conspiration de neuf de ses 

. collègues qui 9 pour préyenir leur perte , juiient la 
sienne. 9a4. lise plaint^ à latribune, des calomnie» 
répandues comtre luL Ibéd. • Sa harangue Tiolemte 
sur la situation de la r^ubliqne. âa5. Accnsé à 
son tour y il est obligé ^ pour la première Ibis , de so 
justifier. 926. Le lendemain , 9 thermidor , déorété 
4'accusation ^ arrêté à l'h&tel-de^viHe^ oii il s'étoit 
réfugié avec ses qomplices , il périt sur Féchafaud 
avec cette commune du 10 août. ^^S-dSo. 

Rochambeau se plaint dés intrigues o«r4iies pour 
désorganiser l'armée. II. 46. U rassure lep fuyards à 
l'attaque de Mans. 47. Fatigué des intngues^lingées: 
contre lui y il se démet «le son oonm^dcnient. 49. 

Bohan y élu éyêque de Liège. I. 983. Eenv4)yé. 5a7L 

Mplmnd^ miobtre renvoyé avec Clavière et Seuv^a». SU 
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4^ Elfel f«rnk$e0X «que produit Krtïpréssï^n de la 
kttre qu'il éctivil à L4^ûXVI. dS.Leseitl Français 
qui eut le coui^gv^ êe dénencer à rassemblée légW 

Jfiéi9ènbwg 9 ( le p«'ii>ce «le ) loiidié 4es vertaéâe ma- 
ditme ^ la Fa^citt; , olAîent pour cUé et pour 88$ 
€Heft cnne aifilience <1e Tanp^reiH*. II 585. 

MeiérxiamJké^u\ikm éatm là, i^égence de cette Tille. Uf, 

tl5^ Ml^« 

Roumanzow. ( le maréeliàt ) Sdn ttiéconnenlement 

«entre Peienakin. I. 89. Stf marcbe sur Chocrin. 

Etat de son armée f 45. 
Mefo^stéB ^êohtè ,' fadîiMi foiMe par le WHrfïrè , et 
' donlt là puSeafioe étoil «« éekors. II. 4i. RoyaKsies 

M ^èw s daw rkrtérietar. Leur eofiéaîie et leur aréH' 

glement après le 9 thermidor. 294. 
Mofàuèé, Se>n aWilkni d«ins une ^es premières séan-^ 

t)es de la eem^emioa. il. B$. 
JRzefifuskjr , polonais îéAeré , im ^es buteurs de la 
'^perèe dé «a pâtrte. Sor ^^, II. â5S. 

S. 

O JinT^Douifi oirs. Cession dela^nfrlîe espagnole à la 
' république française. II. 54t. 
Saèite-Croix y envoyé -à Trëv^ pour engager les pu»-' 

* sanees 4 ne poiht s'immiscei' dans les affaires de 
France. II. 16. Pronies^s vagues de réfecleur. 1 9.- 

Saiît^e^MénéJiortJd y camp des Français, d'où le gêné- 

rai Dumouriez empêcha les ennemis dé pénétrer plu» 

- loin en Champagne. H; g 1 . Force respective des dewt 

* armées. 9s «/ «»tV» 



Digitized 



by Google 



C 5x6: ) 

SfiirU-Prieat, (le comte de) Lettre du marqais^de>lK. 
Fayette ^ur les affaires dé Hollande. III. a44. 

Salm. (rhingraVe de)f Son caractère^ sa*pcirfidié-enTers, 
la France et le$ Hollandais. I, lai. H abandonne 
honiensem^l la ville d'Uirecht. i3o. Son ambition., 
^i5 et suiv. Sa duplicité. 219. Sa trahison. 225. 

Saron, premier président du parlement de Paris, ma-* 
gislra^ intègre, académicien eslimé, immplé par le^ 
tribunal réyolulionnaire. H s'occupe d'une découT£iie. 
. la veille de sa mort. H'. 4 a 4. 

Sçipoie, (la) conqviJUe p^r. MpntQ^quien. IL 119.. Elle, 
demande sa réunion à la France 121. 

S^e, (l'clecteur de) Les Polonais, ayant rendu le trâne^ 
hétédilaire , offrent, à -sa fiUc de commencer la dy-, 
. naslie de leurs nouveaux, rois après, la mQrt d,e Sta- 
nislas-Auguste.^ I. 3o4. 

Saxe - Teschen ( Iq duc de ) refuse des |>aase -ports k^ 
Lameth, la Fayette, Maubourg e.t Bure^u.de^P^vy , 
prj*êtéîj par .un poste, autrichien. II. 37-8* ^ 

Schlleffen, Letti:e, 4^.06 généra pçu^en. au général, 
la Fayette. T. 358. 

Sçhonfeldy général prussien qui commsmdoit les Bra- 
f faançons insurgés. I. 283» 

Sections, arsenal et magasin d^^ dénonciatioKis, sous 
Eobespierre . II. 1 ^3 : Elles sopl dés^mées après avoir\ 
iauvé la ^convention ^^s anarchistes. 3},o, S^. soulè- 
vent contre lesjoix des 5 et i3 frijctidor, 3i4. 

SégUr. (le maréchal 4e) Demande inutile^ qu'il fait au^ 
conseil pour la formation du camp de Gdvet* 1. 128. 

Sl^gur y ministre de France à Pétersbourg , signe un 
traité de commerce entr^ la Hussi^ et laFrançi^ L Sfm^ 
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' "ifeès représentations à remperéur Joseph lut niiléril 
tiue la France prenoit à la conseryation de l'empiré 
'Ottoman, ga.^ concerte 'en 'Grimée avec 1% ininisti^ 
ïulgakow et Pintërhonce autrichien Herhert, pouf' 

, prévenir uiie rupture entre la Rusfiie et la Porte. 9S- 
Kégocie une quadruplé alliandè. iS6-i4o. Est nommé 
ambassatdeur à Ronïe. 3is, — H refuse lé minislëre. 
II. 1 1. Envoyé à Berlin pour engager lès puissances 

' 'à ne point s*îinmiscer dans Tîntérieur des affaires de 
France , et pour faire cesser Farmement des émigrés^ 
16. Dispositions du roi de Prusse à déclarer la guerre. 
^i eu sUw. Succès passagers de cette négociation. 
a4. 

•iSepiémhre,\2 et 5) Massacres dans Paris. Leurs auteurs. 
II. 78. Bruits semés pour étouffer tout sentiment de 
pitié dans, le peuple. 81 «^ suw* 

Seri^n. Pouvoirs que lui donne le comité de ^ut pù- 
hlic pour traiter de la paix avec le ministre d'Espa- 
gne, n. 342 et suw. 

■Siévers, Catherine II lui donne l'x)rdré de seïîoncerter 
avec Bucholz, ministre de Prusse, sur les moyens 
de régler le partage de la Pologne. II. ^5 . Comment 
il arrache ; par force ^ le consentement de la diète. 

'267. 

iSigismondy le dernier de la famille des Jàgellons. Fiii 
de la constitution de CaÂmir-rle-Grand. II. 259* 

iSigismonci , (Jean). électeur de Brandebourg. Contes- 
tations sur l'héritage dé Juliers, Clèves, la Marck, etc. 
Soufflet donné par Sigismbnd à son compétiteur. I; 

XVYt 
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3SU$Ui Inrmon ^e ce pays p«i* Fréd^ic^k-^Qrao^ I. 
37. Elle lui fui cédée par ie traité dfi Dresde- 3g, , 

Sis/ofi.\ >UleQu furcat eutamées les né§p<ûatiQ»9^oar 
la paix entre les Russes et les Turcs, l. 3a6. 

Soc ià lé & populaires. Le«r établissemeut dans les princi- 
pales villes çles ProYinces-Uaies. Leur itele, leùrs^ 
orateurs, leurs dépuiations et leurs erreurs politi- 
ques. JII. 163. 

Soignes, (forêt de) Perte qu'y fit le prînce de CkibQurg 
de sept mille homiiies après la bataille de Flet^rus, 
n. 2o4. ' 

SomhreuiL (mademoîselle de) Sa piété filiale, II. 5i4. 

Spielmahj habile négocialeur autrichien. Une .des 
causes du renvoi du ministre Ilertzl>erg. Il rapprp- 
che et unît les cours «le Vienne et de fierlia. I^99l• 
et suw\ 

Sprengporten ^ officier-général, suédois, soulève Far- 
Ynée suédoise contre Gustave- I- i58. 

Staëî (le baron de) envoyé par. le régçnt 4e Suède 
au nom de son neveu , pour offrir à la nation fran- 
ei«se f àssuranfec de Tamitié que la cour dé Slock- 

• Ixc^kh «voît pour die. îï. 327. 

Sèofiiélctê^ Auguste^ roi de Pologoe. Soo entrevue avec 
fimpérairiec de Rttssie et Tempereur Joseph. I. 89, 
Son caractère. Il se laisse entraîner contre la Russîç 

' {>ar T'iiipnif <|iit négsoit dans la diète. 17 t. Félicîla- 
tiails qu'il Vùç/iàt des têtes couronlié^s gnria constitu- 
tion donnée à la Pologne. 3?^. -^ Il implç^re les. sf- 
cours du roi de Prusse, 0t réclame yau^meni le 
traité qui devoit leis lui assurer. II. 38. |ïeni^ et 
trompé par l'impératrice de Russie , il trompç i §ou 
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toar Faspoùr des Folofnaïs^ qui passent sous une do- 
mination étrangère. 5^, Il réclame contre la Russie 
les secours de la Prasse, stipulés par an traité. Ré- 
ponse évasire et peu loyale de Frédéric-Guillaume^ 
!|4^< Sa letti^ au roi de Prusse, but les sentimens 
de justice et d'amitié que la Pologne attend de luL 
( F^oyez cette Lettre, tome I , p. 35o, J^ièces Justifi" 
ciUii^è.) Révolu|ion française , cause indirecte de la 
perte des Polonais. ^45. Il se laisse tromper par l'kn- 
pératrice, paralyse ainsi le courage de l'armée, et 
lui ordonne de déposer les armes. ^6*ii47. ^^ accède 
a la fédération de Targorîta, et laisse eptrer les 
Russes dans Warsoyie. Ih. Il adhère au démembre- 

. ment d» la Pologne k la diète de Girodno. a56. Dé- 
livré des Russes^ danâ le court interTalle des succès 
qu'eut IHnsurrection polonaise, le toi resté, après 
isur eiipulston de Warsovie , sans aucune espèce 
d'autorité ni de confiance. ^65. Il survit peu de temps 
àia ehdtede son tf^ne et à l'humiliation de sa patrie. 

. 376. Sa.répense aûsL notes des cours de Berlin et dé 
Pétersbourg. Il y déclare qu'H n^a aeoédé à la con- 
fédil'atÎ9n de TàrgowitE^ que pour conserver Tinté* 
grilé de la Pologne* 409, 

Stathouder. La politique de^ stathouders pour envahir 
les pouvoirs. Leurs prérogatives. Titre de capitaine - 
^«éral €[^4 leur e|t donné. Prérogatives qui y étoi^nt 
âUachées. III. 8 ^.stpLu. 

SiêShàudé^âa* 8<Ml abc^itioii et son rétablissement^ 

i^kUèe prineîpàN d^ doublés, h iKXt-iù3. Le eom- 

^ inaiiddittebt à» k £»rcd armée de kl^aye en est ^« 
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^paré : c'est la première atteinte porCée contre f ei 
abus de cette dignité. Il o. 
Sudermani£, (le duc de) frère de Gustave III. Réputation 
. qu'il acquiert contre les Eusses daûs le premier com- 
; bat naval de cette ^guerre. I. iôfi.- r-^ Sa conduite en- 
iVers les assassins de éon frère. II. 55. Moti& qui 
• l'engagèrent à garder la neutralité. Ihid, . ^ 
Suède, 3^ote impératire du chàrigé des kfiaireà dé Suëide 

en Russie. I. 344 et suiv, 
iSulckowsfy. Privilège qu'il fait accoirdfcr à la bourgeoisie 

polonaise*.!. Sai. ■ ' ^ ' 

Sûreté générale , ( coïntté de ) instrument du gouver- 
nement révolutionnaire. D. lôg. 
'Suwaroiv r'einporte sur lés Turcs la victoire de Kilbuml 
1. 144. Prend ïsmàïl d'assaut ; quinze mille hommes 
y sont égorgés; 3o7. — Ses victoires en Pologne, à 
Chelm , à Brzesk , à Warsovife. Ses cruatés dans c^e 
ville. II. 2/4 e^ miv, ^ > 

JSyeyes, Popularité immense qu'il acquiri*t. I. bi2./ 
'Syrahowsky s'oppose à la marche dé Suwàrow. II. 271. 

Battu à Brzesk. 274. 
'Szezekocin. Bataille gagnée par le roi de Prusse âi per- 
sonne sur le général Kosciusko. II. !2^j\ 

f; : "' 

J- jiBLBÀzr politique de V Europe, But que l'auteur ik%% 

proposé dans cet Ouvrage. I. 186. 
Talllen demande l'arrestation de Robespierre , et mt^ 

nace, en cas dé refus, de le pèigàarder: IL 237. 
Targowitz , chefs des fédérés. IL 242. Ils sont troÉa# 

pés ; Comme les autres polonais ^ par les deux cours 
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^î réglèrent leur projet âe partage. 253. Elles dé- 
clarent leur volonté à la cotifédéralîonmême, qu'elles 
accusent dlngrati£ude et de rcbeHîon. 253-254. 

Ternanty (M", de) officier français qui défbndit la 
TÎlle d'Amsterdam contre le Duc de fimnswîck* I. 
i3o* -—On hil confia aussi la défense de FOver-: 
TsseL m. iSg. «^^ Membre de M^ Cailiard : Prise 
du £Dft d'Oaunerskans. ISid. Son caractère^ ses 
talens. Obstaclea qu'il éprouve. Sa faite. 229 etsutu, 

Ter-F^erg* Emeutes ,et massacres par la pc^ubiee en 
&vem* du piince d'Oronge. IIL 175. 

Testikân ^ (. le d»c de Saxê- ) battu par le» tnsnrgens 
de Flandre et 4a Brabant. L 2/5. -^ H reiii^ des 
panse^'pfirtii à la Fajette , eft par^Iâ devient nne 
des causes de sa captivité ^ et des touffiraaees* qui 
ï(xat accom|>agiiée. H. Sjè* 

TheTToàdor^ ( *® 9 ) }ow «* édota la eo&spiration 
contre Robespierre, et mit fin à la tyrannie. Ses 
auteurs. Proposition de Barrère , laquelle auroit 
fait perpétuer le même systèife de cruauté , si elle 
n'eiùtpas été rejetée. II. 228*23 1. 

ThulemeyeràemxaA^y au nom du roi de Prusse, répâb*a- 
lion de l'outrage fait à la princesse d'Orange. I. >24 
— Mémoire de jf. Cailiard : Conférence entre ce mi- 
nistre et les Etats. IIÏ. 1 86. et êuip. Sa menace de faire 
envabir le territoire, si dans quatre jours les inten- 
tions du roi de Prusse ne'sont point remplies. 208* 

Tiera-Etat. Avantage qui lui est accordé. Cause ma- 
jeure de la rév<Jution. I, 2H» » 

Toscane , la pr^^aiëre des puissances oodUsées qui 
reconnut la république française, IL 32& 
m. X 
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ïbuZo/i pris par les Anglais. Armée singulière qti'îk f 
. ilébarquenl. Reprise de celte vîUev Inceadie de se# 
TaîsseaKUL et de ses magasios. Cruauté des Anglais, 
presç[u'égale à celle des décemvirs. IIL i84-i85. 

Toumofy. Deux victoires sur la coalîtioi^. II. aoii-3o5. 

Traité de paix eiitrela Russie, et la Suède« Ce tmité 
rétablit touis les rapports qui e&istaîent avant la rup-> 

. -tare. Il a pour motks la guerre contre la France et 
la Pologne. I. 3^. -^ Enlne la France et la Tos- 
oane; II. 3ûB» — Avec la Suède* Ibid* Pourquoi cfe 
dernier traité n'eut pas les^ avantages qui emdevoient 
•être la suite» 5:i6, - — Entre la France et la Prnsse : 
négociations à ce suîeu 534» i^onAîtions réciproques. 
537-4 io-4a3. —Entre la France et l'E^agne , -secret 
des négociations , leurs incidens , et leur rapidité» 
333 et 8uii^, Articles du traité. 419. — Entre la France 

. M le Landgrave de Hesse-Cassel. 4!2o^42i-4aa. 

3rréPM.( rélecteur de) Invitation que lui Fait Louis XVI 
de faire cesser Farmcment des émigrés. II. 1 6. Sa ré- 
ponse évasive. 19. Conseils que lui donne Léopold. hOp 

Tribunal révolutionnaire y institution fytaleTciui couvrit 
la France de coniilés révolutionnaires, d'armées ré^ 
volutîonn aires, de bastilles et de bouri'caux. IL i^a. 
Victimes qu'il immola à la tyrannie des décemvîrà. iijm 

Tronchet y déiènseur de Louis XVL IL 11 3. 

Troppau. Belle conduite du duc de Brunswick , en èû 

. maintenant sans écbec' dans ce poste. I. 6y. 

Tuileries. { cliâteau des ) Prise et siège du château. 
Préparatifs de défense et d'attaque. IL 5S. Disposi-^ 
tion'des esprits dans l'assemblée législative» 58. 
Mot aiFreux d'un des conjurés. 6^^ 
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tjTREcnT^ Tentalivè contre I|3S abus du stathoudé-^ 
rat. III, 66. Suppression des magistrats* 69. Retraite 
à Âmersfort , de Fordie équestre et du clergé. 7 1 . Pré- 
paratifs de défense contre le stalhouder. i55. Aban- 
donné par la trahison du rhingrave de Salm. ai37* 
V V. . 

y^ jiLJBUcn. Ce gj(U)à*al prend CourtraL II. 4^ U se 
dislingue à raOaire de Yalmies. 90. Il négocie et 
signe la capitulation qui force les Prussiens à rendre 
JLongwy et à évacuer la France. 94. U prend Nar 
mur. Apres que Lanoue fut battu et que Miranda 
eut levé le siège de Mastreicbt y il rallie le$ troupe$ 
dispersées , et dégage un corps entouré. i35. A laba- ' 

. taille de Nervinde y il commande Faile droite ; et ^ 
la tête de la cavalerie y il enfonce les ennemis. Il est 
blessé. i56. Après la défecticai de Dumouriez.^ U^est 
forcé de se retirer en pays neutre. i44. 

Valençiennes, Siège et prise de cçlte vil1e> IL. i47«, 

Valmies y hauteurs où lea Fcaaçais^ furent attaqués 
par le duo de Brunswick* Journée célèbre qui diiv- 
sipa les Illusions des coali;>és. IT« 90. , 

F'an-der-Mersc//. Son arrestation. Troubles qjui Gfx 
furent la suite. I; 28o^ 

Fan-c^r-iVqo^, t^uteur de llnsoirrQction de laÇlwdre 
et du Brabanl. I. 273. 

KanrEupen , un des auteurs de la révolution de France 
et du Brabant. I. 275^. 

yarelq , ville où furent signés les préliminaires de paix 
€Bire la Suède et la Russie. Ce traité surprit la ligua 
luiglo-prus&iemie ; doat il déjoua les vues. 1. 3da». 
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Varela ,^ plaine sur les bords du Kîlmëne , ou la paût 
fut signée, le i4 août 1790, entre la Suède et la 
Russie. I. 3G5. 

Varennes , lieu où fut arrêté Louis XVI fugitif. I. aSg. 

Vendée, ( rebelles de la ) Système de la coalition , à 
l'égard de ce malheureux pajs. II. 180. Situation 
* des royalistes. Leurs défaites. 195. Pourquoi la ré- 
volte ne s'est pas étendue dans les grandes villes. 197, 

^ Traitent avec la convention , poft«ii4 les- armes. 3o6. 

Vendéens , (les) abandonnés par l'Angleterre à leurs 
propres forces. II. 553. 

Vendémiaire, (le i5) SoHièvement des sections de 
Paris ^ contre la convention. II. 5i5-5i6, 

'Verdun , seconde ville de France , qui se rendit au \o\ 
de Prusse, après une capitulation honteuse. IL 76. 

:Vergenne8. ( le comte de ) Instruction aux ambassa- 
deurs de France , contre FAutriche. 1. 65. — Une de 
ses opérations politiques les plus importantes. III. 45. 
Vergniaud. Il dénonce à la convention une circulaire 
de là commune , tendante à provoquer les meurtres 
de septembre dans les départemens. IL 81. 

^Versailles. Les prisonniers d'Orléans massacrés par les 
assassins de la commune dé Paris. IL 82. 

^^e/a..Illusion de ce pouvoir. li 25i. 
Voss, ( mademoiselle dé ) Sacrifice qu'elle fait à la 
gloire ^u roi de Prusse ,* son amant. I. 72. 

w. ' ■ ' 

VP" AL MO DBS y à qui le duc dTTorck. laissa le qomman- 
d^ment de l'armée , montra beaucoup de con$- 
tance et de com-age \ mais il ne put ralentirla marche 

, de Piçhegru, qui le lorça.dp se réfugier jusqu'à 
Brème. IL 285. 
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^arsoi^ie.ConspÏTaiiion contre les Russes , formée par 
quatre personnes. Koseiusko en devient le chef. II. 
262. Les Russes en furent chassés après un combat 
de quarante-huit heures , .et une perte de six mille 
hommes. 2G5. Désordres occasionnés par la popu- 
lace. :i6j. Siège mémorable de cette ville, les Russes 
et le roi de Prusse sool obligés de 1^ lever. 268. Illu- 
miaalion de toutes les rues, pour célébrer la- fête 
de Koseiusko, prisonnier en Russie. 2/4. Assaut 
meurtrier d*un de ses faubourgs , où périrent neuf 
mille Polonais. Prise de cette ville par Suvrarow, et 
bruautés des Russes. 276. 

ff^aasenaer-Starêmbourg ^ envoyé à Pétersbourg pour 
l'accession de la[ Hollande àia neutralité armée. I. 33. 

tVuwTzechy^ 11 est nommé au commandement géné- 
ral, après la prise de Koseiusko. II. 274. 

Jf^aypodes y nobles de Pologne, qui gouvernoient 

^ sous le pouvoir suprême du roi. II. 237. 

PVeissembourg, ( lignes de ) Bataille où les Français ,. 
attaqués par les Autrichiens et les Prusssiens , per- 
dirent quinze miUe hommes. II. 161. 

TVesel, Rassemblement de vingt mille Prussiens , pour 
entrer en Hollande. Ilf. 90. 

TVilna, Reprise de cette yille sur les Russes par Ja- 

' sinsky , général polonais. II. 264. 

TVoerden, Défense que la commission souveraine de 
cette ville fit à la princesse d'Orange. III. 169. 

Wraclawice , première victoire de Koseiusko. II. 264. 

IFurinser livre sans succès plusieurs combats san- 
glans à l'armée du Rhin. Réuni avec le duc de 
Bf^iijiswick , il force les positions des Français , et les 
contraipt de se retirer jusqu'aux portes de Stras- 



Digitized 



by Google 






( 526 ) 

Lburg. IL 321. L'armée ennemie , quekjne temps 
après ^ fut obligée de se retirer sur Mayencc. 522. 

Y. 

Xassyj (paix d') qui sauva l'empire Turc. I. Sog. 
Yorck, (le duc d' ) complètement battu devant Duoi- 

ici:que. II. i83. Battu auprès de Tournay , il no 

dut son salut qu'à la vitesse de son cheval. 2D2-203.' 
Yranda.[ le marquis d') envoyé par la cour de Madrid^ 

pour trailer de la paix avec le général Scrvan. II. 34 1 . 
Yriarte , ministre espagnol pour négocier la paix avec 

la république française. II. 333. Obligé de sortir de 

Warsoviè. 34o. IhcidétU ,qui ralentit la négocialioi^ 
. dont il est chargé. 34i. Il signe \é traité de paix. Sa 

mort interrompt un traité d'alliance y négocié entré 

la France et l'Espagne. 342. 
Yusuph^P acha y successeur du malheureux Hassan^ 

battu par Repnin , général russe. L 307. 

z. 

^ AMOYSKY y auteur de l'oppression et de Fesclavag» 

des paysans polonais.. II. 2^.9. ^ 

Zayopczek. Eiat i^e son arméç pour défendre la GÏilli- 

cie contre deux pul^^auces. II. 271. Battu par les 

Busses à Chelm. 274. * . 

Zélande, Massacres par le parti Orange. III. 174. 
jZo^ndorff*, bataille sanglante gagnée par le roi de 

Prusse , contre les Russes. I. 42. 
Zôufman, Voyez l'article Dogger-Ba^ch. 
ZtUphen, Pillage et dévastation de cette ville par Icf 

soldats du prince d'Orange. III. 172. 

Fin us LA Tabi^s usa MATzii 
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